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FRANCE

LE NOUVEL HOMME MALADE 

DE L EUROPE
Depuis le début de l'année, coups d'Etat et changements de régime se sont 

succédé parmi les pays périphériques, et chaque pays "évolué'' a pu se donner 
bonne conscience en s'apitoyant sur le sort du Portugal, du Pérou, de l'Argen­
tine et autres pays "ingouvernables". En juillet, la bourgeoisie européenne a 
pu s'apitoyer à loisir sur son propre sort : avec les remaniements gouverne­
mentaux en Italie et en Espagne, l'Europe entrait à son tour dans cette phase 
de crise politique réservée jusque-là aux "sous-développés". Cette crise po­
litique ne serait rien si elle se réduisait à des palabres de cabinet : là où 
elle inquiète, et à juste titre, la bourgeoisie mondiale, c'est par la profon­
deur de la crise économique historique qu'elle révèle ; en se rapprochant du 
centre du capitalisme, la crise menace plus dangereusement qu'elle ne l'a ja­
mais fait les fondements mêmes de l'existence de la bourgeoisie ; elle annonce 
sa fin proche. Avec la crise spectaculaire du franc en juillet et le départ 
du gouvernement la France entre à son tour dans la zone de la crise mondiale.

crise politique et crise économique

LA VOIE DE LA DEFAITE 
ET

LAVOE DE LA VICTOIRE
Quarante années se sont écoulées de­

puis la constitution des Fronts Popu­
laires de l'Espagne au Chili, de la 
France au Mexique. Aujourd'hui, toutes 
les fractions du monstrueux appareil 
politique du capital, de la droite aux 
gauchistes, font chorus pour célébrer 
avec émotion et nostalgie, ce moment 
extrême de la contre-révolution triom­
phante. Embrigadé sous l'uniforme- de 
l'antifascisme et de l'unité nationale,, 
agonisant lentement sur les champs de 
bataille d'Espagne, le géant proléta­
rien qui fit trembler le monde au len­
demain de la première grande boucherie 
impérialiste, connaît sa plus terrible 
défaite. C'est cette défaite que toutes 
les forces du capitalisme pourrissant 
célèbrent actuellement comme une "vic­
toire", "LEUR" Victoire !
Aujourd'hui, pour le prolétariat mon­

dial, il n'est plus "Minuit dans le 
siècle". Depuis 68, la force gigantes­
que du géant prolétarien ressurgit. 
C'est cette force formidable qui porte 
àâï elle l'arrêt de mort de l'ensemble 
du système que la classe dominante cher­
che de nouveau à briser. Aujourd'hui 
comme hier, alors que la seule alterna­
tive posée à l'humanité est "guerre ou 
révolution", la bourgeoisie déterre à 
nouveau ses vieilles armes de guerre : 
"Front unique ouvrier", Gouvernement 
Populaire", "Union de la gauche", "Com­
promis historique" sont les nouveaux 
masques pour tenter à nouveau d'écraser 
l'immense armée du prolétariat mondial. 
Pour le capital mondial aux prises avec 
les convulsions de plus en plus fébri­
les de la crise, de la France à l'Ar­
gentine, de l'Italie à la Pologne, il 
ne peut y avoir d'autre issue que la 
guerre, préparée par des massacres ré­
pétés du Liban à l'Angola, de l'Irlande 
au Cambodge.
Pour le prolétariat mondial, à la 

veille de gigantesques affrontements 
avec la classe ennemie, il n'y a d'au­
tre issue que son , réarmement théorique 
et pratique. Dans la mémoire du prolé­
tariat enrichie des leçons de sa défai­
te passée se préparent déjà les explo­
sions révolutionnaires de demain et les 
conditions de sa victoire.
Alors que la classe révolutionnaire 

ne dispose que de sa conscience et de 
son organisation, immense est donc au­
jourd'hui la tâche des révolutionnaires, 
petite poignée encore infime d'éléments 
dispersés à travers le monde, et dont 
le CCI est aujourd'hui l'expression la 
plus cohérente. Immense est leur tâche 
de regroupement de toutes les énergies 
révolutionnaires, décisive leur inter­
vention systématique dans leur classe.

Comme il avait commencé à le faire en 
1917 en Russie, le prolétariat mondial 
devra balayer toutes les forces coali­
sées du capital, de la droite aux gau­
chistes, rejeter toutes les scories des 
groupes politiques qui, utilisant les 
erreurs de l'Internationale Communiste, 
travaillent à livrer, derrière un lan­
gage plus "radical", la classe révolu­
tionnaire aux mains de l'ennemi. C'est 
la voie de son autonomie de classe, que 
le prolétariat mondial est en train de 
se frayer lentement. C'est dans le pro­
cessus de ressurgissement de la cons­
cience révolutionnaire, du réarmement 
de la seule classe révolutionnaire au 
sein de la société, qu'aujourd'hui com­
me il y a soixante ans, les révolution­
naires portent sur leurs épaules, toute 
la responsabilité historique de montrer 
à leur classe "les conditions de la mar­
che et des fins générales du mouvement 
prolétarien".

Ce sont ces leçons fondamentales que 
nous essayons de dégager dans le pré­
sent journal.

Dès les rumeurs autour du départ pro­
bable de Chirac, on a parlé bien volon­
tiers de "crise de la majorité" ou de 
conflit de personnes entre président de 
la république et premier ministre. Au­
tant dire que la crise qui secoue main­
tenant la France, après d'autres pays 
européens, est due à des incompatibili­
tés de caractères, et qu'il suffirait 
donc de remplacer un ministre par un 
autre pour la résoudre.

Ce qui distingue toute activité hu­
maine, c'est qu'elle est imaginée et 
élaborée dans le cerveau des hommes a- 
vant d'être effectivement réalisée, et 
cela en fonction de toute une connais­
sance et donc une expérience acquises 
antérieurement. L'activité de la clas­
se et de sa minorité communiste,non 
seulement n'échappe pas à la règle,mais 
en constitue une illustration éclatan­
te. En effet, la société communiste est 
la première de l'histoire dont la mise 
en place ne soit pas le résultat de 
l'action de forces économiques aveugles 
qui s'imposent à la volonté des hommes, 
mais s’effectue, sur la base de l'exis­
tence d'une possibilité matérielle, de 
façon consciente, par ceux-ci. Plus que 
toute autre activité humaine, l'activi­
té révolutionnaire participe donc du 
présent et du passé, mais aussi, et 
fondamentalement, de l'avenir. C'est

Ce qui était important pour le gou­
vernement en place, ce n'est pas tel­
lement le résultat du changement que le 
fait du changement lui-même : la possi­
bilité du remaniement ministériel était 
envisagée et connue depuis plusieurs 
semaines, et cette seule éventualité 
créait à elle seule l'événement. A une 
époque où elle ne peut attendre de ré­
sultats à long terme, et où ses pers-

(SUITE P.2)

cet avenir dont les révolutionnaires 
contribuent à la préparation qu'il faut 
donc définir avec plus de précision. En 
règle générale, ni les immédiatistes ni 
les attentistes ne se livrent à cette 
activité de façon sérieuse. Si les at­
tentistes se plongent souvent dans des 
"études du communisme" ou du "mouvement 
communiste" qu'ils essaient quelquefois 
de décrire en détail, ce n'est pas en 
vue de réellement définir leurs tâches 
présentes mais surtout afin de les fuir 
en se réfugiant dans les sphères éthê- 
rëes de la spéculation. Pour leur part, 
les immédiatistes ont en général pour 
l'étude des perspectives dans lesquel­
les s'insère leur action, un mépris 
hautain surtout si cette étude risque 
de leur faire apparaître que le chemin 
est encore long avant les affrontements 
décisifs entre la classe ouvrière et le’ 
capitalisme. (SUITE P.5>

M OYEN-ORIENT

UNE ADRESSE 
POUR LA CONFUSION
La tragédie du Moyen-Orient provoque 

tous les jours des prises de positions 
en faveur d'un camp ou d'un autre, ou 
de la paix entre les camps en présence. 
Dans tous les cas, ou presque, on a af­
faire à des expressions de la lutte des 
intérêts contradictoires des différentes 
fractions du capital mondial dont le 
fracas vient assourdir le prolétariat 
et endormir sa conscience. C'est au mi­
lieu de ce fracas que des éléments qui 
se veulent "communistes" et "internatio­
nalistes" se sont proposés de publier 
une "Adresse aux prolétaires et aux 
jeunes révolutionnaires arabes et isra­
éliens contre la guerre et pour la ré­
volution prolétarienne".

Le moins qu'on puisse dire, c'est que 
ce texte, loin de constituer un élan de 
clarté et de fermeté révolutionnaire 
comme s'évertue à le démontrer le cham­
pion toutes catégories de "l'interven­
tion", le PIC, ne fait rien d'autre, 
comme nous le verrons, que renforcer la 
confusion et la mystification ambiantes.

Cette adresse se propose de "démas­
quer les intentions secrètes des clas­
ses dominantes, détruire leurs fausses 
évidences, jeter un regard lucide sur 
la situation actuelle, et en dégager 
une perspective claire pour l'activité 
du prolétariat". C'est là une inten­
tion fort louable et qui est la moindre 
des choses qu'on puisse attendre de ré­
volutionnaires. Malheureusement, le ré­
sultat obtenu n'est pas très brillant 
et si l'adresse peut constater que 
"l'ensemble de la situation au Moyen- 
Orient est si embrouillée qu'il est di­
fficile d'y voir clair au premier coup 
d'oeil", on y voit encore moins clair 
après l'avoir lue.

une clarté aveuglante!
Le seul apport positif de cette a- 

dresse est l'information qu'elle nous 
livre sur les luttes de classe qui,mal­
gré la tension guerrière qui y règne, 
n'épargnent pas le Moyen-Orient.La des­
cription des grèves qui se sont dérou­
lées ces derniers temps en Israël et 
surtout en Egypte est d'un intérêt cer­
tain pour quiconque se préoccupe de la 
lutte prolétarienne. Mais, même sur ce 
point, le caractère apologétique de 
l'analyse de ces mouvements conduit 
l'adresse à présenter comme "mots d'or­
dre de classe" des slogans des ouvriers 
égyptiens tels que :
"Hegazi, ton gouvernement est celui 

des nazis !"
"Jehan, ton règne est celui de 

Dayan !"
Si le deuxième est suffisamment am­

bigu pour qu'on puisse le présenter, 
ainsi que le fait l'adresse, comme ma­
nifestation d'internationalisme ("tous 
les gouvernements se valent") et non 
d'un reliquat de nationalisme ("le gou­
vernement fait le jeu de l'ennemi abho­
rré"), le premier traduit sans conteste, 
dans la forme de sa dénonciation même 
juste de l'hystérie anti-juive,le poids 
des mystifications anti-fascistes.

Mis à part les passages sur l'acti­
vité de la classe dans ces pays, l'a­
dresse nous assène toute une série d'a­
nalyses, de déclarations contradictoi­
res où le ton moralisateur le dispute à 
la confusion et qui éloigne encore plus 
le lecteur de la clarté revendiquée par 
les signataires. En particulier, à trop 
vouloir "démasquer" les intentions se-

(SUITE P. 2)

L e s  t â c h e s  p r é s e n t e s
d e s  ré v o lu tio n n a ire s  (3)
La première partie de cet article a tenté de définir, en termes généraux, la 

fonction des minorités révolutionnaires et comment cette fonction est assumée à 
travers les différentes conditions historiques de la lutte de classe. La seconde 
partie s'est appliquée à dégager à quels types d'incompréhensions ces minorités 
pouvaient se heurter et}après avoir précisé les conditions présentes de la lutte 
de classe, elle a mis en relief les difficultés actuelles affrontées par les ré­
volutionnaires. Il a été ainsi établi que la période révolutionnaire qui s’an­
nonce se distingue des précédentes par deux aspects fondamentaux : 1°) elle ne 
survient pas à l'issue d'une guerre mais se développe au cours d'un approfondis­
sement lent d'une crise économique aiguë du système, 2°) elle fait suite à la 
plus longue et profonde contre-révolution de l'histoire qui a emporté avec elle 
toutes les fractions communistes qui s'étaient dégagées de la vague*révolution­
naire précédente. De ce fait, la compréhension de leurs tâches par les jeunes or­
ganisations révolutionnaires que la reprise prolétarienne a fait surgir est au­
jourd’hui un des problèmes les plus difficiles qu'elles aient à résoudre. Elles 
doivent en particulier se garder constamment des déviations atten­
tistes qui risquent de les emporter brutalement, comme des déviations immédiatis­
tes qui, quoiqu'aux effets moins rapides, menacent leur existence tout aussi sû­
rement. Après avoir donc défini »"ce qu'il ne faut pas faire", nous essaierons de 
dégager dans cette troisième partie "ce qu'il faut faire" à l'heure actuelle. Etj 
pour parvenir à ce résultat, il nous faut commencer par préciser la perspective 
générale dans laquelle s'inscrit notre activité propre.

les perspectives de l’intervention des révolutionnaires

L'IMPORTANCE DE LA DEFINITION DE CES PERSPECTIVES
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LE NOUVEL HOMME MALADE DE L’ EUROPE
(SUITE DE LA P. I)
pectives sont celles d'un pilotage au 
jugé, la bourgeoisie utilise au maximum 
ses dissensions internes pour tenter de 
faire de la crise un simple problème de 
fausses manoeuvres, et de ramener l'in­
capacité de la bourgeoisie devant la 
crise à une simple incompétence indivi­
duelle.

Si, d'un côté, on présente ces dis­
sensions comme responsables de la si­
tuation de plus en plus catastrophique 
de la France en général, celles-ci n'en 
sont pas moins le reflet de l'incapaci­
té de la bourgeoisie, par leur exis­
tence même. En effet, dans la période 
où le capitalisme peut encore se déve­
lopper, les dissensions entre les frac­
tions de la bourgeoisie n'interviennent 
qu'à un faible niveau dans l'évolution 
économique. Dans la période ouverte en 
1914, la crise politique de la bour­
geoisie est particulièrement violente 
avec l'accélération de la crise écono­
mique permanente : les moments de"crise 
dans la crise" voient l'exacerbation de 
la concurrence et, avec elle, le déve­
loppement de divergences d'intérêts en­
tre fractions de la bourgeoisie. Ces 
dissensions prennent alors la dimension 
des enjeux en présence, ceux pour qui 
le moindre marché pakistanais devient 
une affaire d'Etat. Les partis de la 
fraction gaulliste, née dans l'euphorie 
de la reconstruction d'après-guerre, 
avaient développé ce que l'on pourrait 
appeler "une certaine idée de la France'.' 
Avec une France désormais dans la même 
situation que le plus'minable''des pays 
européens -à comprendre le Portugal par 
exemple- cette image s'est ternie consi­
dérablement : pour les techniciens de 
la crise au pouvoir, il ne reste plus, 
dans le magma en déroute qu'est l'UDR, 
qu'à accommoder les restes. Et, derriè­
re"^ meilleur économiste de France" 
qu'est Raymond Barre, le gouvernement 
place l'UDR Olivier Guichard. Un UDR de 
prestige remplace celui qui était usé, 
et c'est là l'une des obligations nées 
de la situation du gouvernement actuel: 
il ne peut "gouverner" sans la majorité 
qui l'a élu.

Parallèlement à la crise politique et 
d'une manière plus pernicieuse pour la 
bourgeoisie, se développe la crise éco­
nomique. Crise politique et crise écono­
mique se développent, l'une par l'autre, 
tout en ayant des expressions différen­
tes mais complémentaires : ainsi, l'éco­
nomiste appelé à remplacer le politicien 
Chirac est considéré d'emblée comme 
l'homme anti-inflation ou, aussi, comme 
le "chevalier de l'austérité" mais, sur­
tout, comme l'homme au-dessus des par­
tis. De la même façon que la bourgeoisie 
a tendance à nier aux dissensions poli­
tiques une origine dans les contradic­
tions économiques du capitalisme, elle 
tente de donner aux problèmes économi­
ques une solution uniquement économique, 
située au-dessus des partis... En fait, 
la première manifestation de la crise 
politique a été la "crise du franc", de 
même que la crise économique s'est révé­
lée, à travers les mesures à prendre, 
par un clivage plus marqué dans "la ma­
jorité". Ainsi, crise politique et cri­
se économique ne sont que deux expres­
sions des contradictions d'un capitalis­
me arrivé au bout de ses perspectives.

crise économique et 

dépendance nationale

Les problèmes du franc en mars 
avaient déjà inquiété la bourgeoisie 
française : il lui a fallu. rompre avec 
les accords européens et quitter "le 
serpent". Le franc flottant a ensuite 
baissé au rythme de la détérioration de 
l'économie française par rapport à cel­
le des autres pays, pour atteindre, à 
partir de juillet, son niveau le plus 
bas : une dévaluation de 11 % par rap­
port au deutschemark et au dollar, de 
13 % par rapport au franc suisse. Le 
franc a suivi l'économie fran­
çaise dans son déclin.

La "crise du franc", conséquence de 
la crise générale du capitalisme, a 
aussi contribué à aggraver les effets 
de cette crise. Ainsi, chaque fois que 
le franc perd 1 % par rapport au dollar, 
la facture des importations pétroliè­
res augmente de 500 millions de francs. 
Les 5 milliards de francs de déficit 
prévus pour 1976 en étaient déjà, le 
22 juillet, à 7 milliards.

Les prix ont eux aussi augmenté d'une 
manière considérable, à un taux de 12 7» 
au second semestre 1976, d'après les 
chiffres de l'OCDE. Pour le seul mois 
de juillet, les prix avaient augmenté 
de 1,2 T, (indice CGT). Le chômage^at- 
teint maintenant 4,3 % de la population 
active en juin et ne va cesser d'augmen­
ter avec la fin de la pseudo-reprise 
inaugurée en septembre 75.par le fameux 
"plan de relance". Face à la flambée 
des prix, les salaires n'ont augmenté 
que de 8,4 % depuis le début de l'année.

En cela, la France rejoint les pays 
déjà minés par la crise, les partis de 
gauche comme les partis de droite ne 
manquent pas de clamer la crise des au­
tres pays, les premiers pour expliquer 
préventivement les mesures qu'ils pren­
dront quand ils seront au pouvoir -la 
crise, alors, proviendrait de la conta­
gion des autres pays-, les seconds pour 
atteler le sort français au sort commun. 
Ainsi, consolation des "pauvres", les 
prix ont augmenté de 16,3 % en Italie, 
de 14,7 7o er- Grande-Bretagne, de 9,2 7» 
au Canada...

Dans la débâcle générale, les deux 
blocs impérialistes ont malgré tout 
mieux réussi à se maintenir à la sur­
face. Derrière leur réussite relative, 
les pays les plus attaqués par la crise 
viennent se réfugier dans un ultime es­
poir de reprise future. La France est 
désormais de ceux-là, laissant les vel­
léités d'indépendance nationale aux nos­
talgiques d'une époque révolue. Le but 
du gouvernement, à travers la lutte con­
tre l'inflation considérée comme le 
problème numéro un, est d'arriver au 
niveau des Etats-Unis, de l'Allemagne 
et du Japon. Le projet est ambitieux et 
impossible puisqu'il supposerait l'abo­
lition des lois de l'impérialisme, mais 
il montre au moins une chose, en clair: 
c'est la nécessité pour la France en 
crise de venir renforcer le bloc atlan­
tiste. Le choix dû nouveau gouvernement 
et en particulier de Raymond Barre 
connu tout autant pour son atlantisme 
que pour sa "compétence d'économiste" 
ne fait que donner corps à ce projet.Le 
départ de Chirac marque un pas de plus 
vers la fin des conceptions utopistes 
de l'indépendance française chères à une 
bonne partie de l'UDR et, aussi, au PCF. 
Le PCF proteste, après avoir tenté un 
rapprochement là-dessus avec l'UDR, 
mais sans succès, contre le nouveau 
gouvernement : "C'est un véritable dis­
positif de guerre contre le pouvoir 
d'achat des travailleurs et l'indépen­
dance du pays" (L'Humanité, 28.8.76).

austérité

dans l’anarchie capitaliste

La lutte contre l'inflation suppose, 
d'abord et avant tout, l'application 
d'une politique visant à supprimer tou- 
tef forme de gaspillage dans l'utilisa­
tion des quelques ressources du capita­
lisme.

Du point de vue de la rationalisation 
du capital, l'objectif du gouvernement 
a été ainsi énoncé par Debré, baron du 
gaullisme et soutien du gouvernement 
actuel : "Réapprendre à la nation 
qu'elle ne peut dépenser plus qu'elle 
ne produit, que l'épargne doit d'abord 
servir à l'investissement industriel 
productif et créateur d'emplois, que 
l'on ne peut durablement emprunter à 
l'étranger pour équilibrer sa balance 
et qu'il faut donc exporter, voilà qui 
suppose un grand effort de la part de 
tous, mais d'abord de ceux qui nous di­
rigent." (Le Monde, 28.8.76).
Toute politique d'austérité s'attaque 

d'abord, dans une période où le prolé­
tariat n'est pas battu, aux profits des 
capitalistes, mais, bien sûr, très mo­
dérément. Les réticences de Chirac dans 
l'adoption d'une mesure aussi infime de 
rationalisation que celle de la loi sur 
les plus-values, ont largement contribué 
à précipiter son départ. Cette loi 
n'est qu'une première tentative du gou­
vernement pour aller dans le sens d'une 
plus grande intervention de l'Etat sur 
la marche et les profits de l'économie 
française, et, en même temps, le déve­
loppement de l'industrie d'armement. Le 
budget de 77 sera un budget d'austérité 
mais, proportionnellement, celui de 
l'armée sera augmenté. Ceux qui seront 
surtout touchés par les mesures d'aus­
térité seront les capitalistes de fai­

ble dimension et les petits propriétai­
res. Le PCF qui, par ailleurs, est le 
défenseur du capitalisme d'Etat le plus 
acharné, est, dans ce cas, le premier à 
protester. Démagogie oblige !

Dès la nomination du gouvernement 
Barre, la CGT lui a proposé son plan 
anti-inflation en cinq points, dont 
trois vont dans le sens du capitalis­
me d'Etat : réduction des marges bénéfi­
ciaires des grandes sociétés, création 
d'un impôt sur le capital, contrôle du 
crédit et des changes. Ces propositions 
rejoignent celles du PCF qui attribuait 
aux 25 trusts traditionnels la respon­
sabilité de l'inflation et qui insis­
tait surtout sur un point : pour les 
capitalistes français, le souci de l'é­
conomie nationale doit passer avant les 
intérêts capitalistes privés. Et le PCF 
était ainsi le parti le plus virulent 
contre les spéculateurs. Les mesures 
que va prendre le gouvernement actuel 
seront d'autant plus des demi-mesures 
pour tenter de rationaliser un système 
qui, par nature, suppose l'anarchie de 
la concurrence, le chacun-pour-soi des 
intérêts capitalistes, nationaux ou pas.

De plus, si, dans un premier temps, 
et superficiellement, ce sont les capi­
talistes qui verront leurs revenus ré­
duits par des impôts, ces ponctions se­
ront ensuite étendues, dans la mesure 
du possible, aux salaires ouvriers.Donc, 
les mesures d'austérité qui prétendront 
frapper les capitalistes, seront en mê­
me temps des mesures d'austérité pour la 
classe ouvrière, ou plutôt des mesures 
pour renforcer une austérité que la 
classe ouvrière subit depuis plusieurs 
années déjà. C'est pourquoi le mot 
d'ordre de faire "payer les riches" est 
complètement déplacé : d'abord parce 
que les "riches" ne sont pas une classe 
sociale, ensuite, parce que la riches­
se des capitalistes ne provient que de 
la plus-value extraite du travail des 
ouvriers.

l’austérité

derrière les élections

L'austérité frappera aussi, et sur­
tout, de manière directe, la classe ou­
vrière. La poursuite de la hausse des 
prix, quoi qu'en dise Raymond Barre, 
l'augmentation des impôts vont faire de 
l'austérité le lot quotidien des tra­
vailleurs. Ceci dans un contexte, où, 
pour travailler à une reprise hypothé­
tique, la productivité sera augmentée 
par une augmentation de la durée du 
travail.

Mais le gouvernement n'aura carte 
blanche dans ce sens que si les travail­
leurs acceptent l'austérité. Le patronat 
français, tout en saluant les syndicats 
allemands, suédois et anglais qui, eux, 
ont accepté un blocage ou même une limi­
tation des salaires, appelle à la pru­
dence. Ceyrac ne se dit pas prêt à négo­
cier, la situation lui semblant bloquée 
par les échéances électorales. A Chirac 
qui avait parlé d'une politique contrac­
tuelle, en juillet, la CGT et la CFDT 
avaient répondu que "les travailleurs 
ne(feraient)pas les frais d'une politi­
que d'austérité". Le nouveau gouverne­
ment à peine installé, les syndicats de 
demandaient déjà à négocier : la CGT 
proposant ses cinq mesures anti-infla­
tion, la CFDT exigeant que les syndicats 
soient considérés comme les seuls inter­
locuteurs valables des travailleurs : 
"Nous voulons savoir si Raymond Barre 
considère les syndicats comme des inter­
locuteurs naturels et obligatoires ou 
bien si, à la manière gaulliste, il va 
tenter de passer par-dessus les organi=> 
sations de travailleurs en s'adressant 
directement au peuple". (Le Monde,29/
30 août 76). Donc, une fois de plus, le 
les syndicats négocient plus le fait 
d'amener le gouvernement et le patronat 
à négocier que de"négocier" réellement. 
Le ferait-il qu'il ne pourrait rien 
obtenir, et il le sait...

Cette prudence des partis de gauche 
et des syndicats par rapport à la classe 
ouvrière s'explique en bonne partie par 
la nécessité de maintenir leur crédibi­
lité sans hypothéquer les perspectives 
électorales futures : les municipales 
de 77 et les législatives de 78. Le pa­
tronat et les partis au pouvoir font le 
même calcul mais, eux, ne peuvent pré­
tendre influer sur la classe ouvrière.En 
insistant sur les chances électorales

de la gauche pour justifier son élargis­
sement de la majorité, Giscard d'Estaing 
fait de ces élections l'objectif numéro 
un, après la lutte contre l'inflation 
bien sûr. Ainsi, si les élections sont 
venues en juin en Italie comme produit 
des manoeuvres du PSI et contre la vo­
lonté des deux grands partis PC et DC 
qui souhaitaient une évolution progres­
sive du gouvernement, les élections fran­
çaises de 78 joueront jusqu'à l'échéan­
ce un rôle important de modérateur et 
de maintien de l'ordre contre la classe 
ouvrière. Les élections cantonales de 
76 ont déjà donné le ton à la campagne 
électorale permanente qui va durer 
deux ans. Comme pour les cantonales,1a 
gauche va développer toute une publi­
cité d'ordre personnel autour de cha­
que campagne. Mais, ce qui, aux USA, 
est publicité électorale autour d'un 
homme candidat à la présidence, n'ëst 
en France, qu'une singerie dérisoire : 
en France, il ne s'agit même pas d'un 
futur président de la république, mais 
d'un simple strapontin dans le canton 
le plus perdu de la Lozère !

Pendant ce temps, l'entrée dans l'aus­
térité se fera de plus en plus profon­
de, et les syndicats tenteront d'endor­
mir la classe ouvrière autour de promes­
ses et de tromperies habituelles. Les 
partis de gauche promettront, eux aussi, 
le "progrès social" pour peu que les 
travailleurs aient la patience d'atten­
dre deux ans, jusqu'aux élèctions. Les 
trotskystes seront prêts, eux aussi, à 
appuyer, mais, bien sûr, de façon criti­
que, la politique de la gauche. Il n'y 
a qu'à lire l'approbation par Rouge des 
cinq mesures anti-inflation proposées 
par la CGT pour en être convaincu (cf. 
Rouge du 29.8.76). Si le gouvernement 
actuel n'est pas approprié pour mysti­
fier la classe ouvrière, il dispose 
d'une circonstance particulièrement fa­
vorable : les élections et l'aide des 
partis de gauche pour faire attendre à 
la classe ouvrière des"jours meilleurs? 
Mais, au bout de cette attente, après 
un changement sans bouleversement, il 
n'y aura tout simplement, pour la clas­
se ouvrière, rien,de plus qu'encore 
plus d'austérité mais sous un gouverne­
ment de gauche.

N. M.
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ÜSTRMILLEURS MINGTftUX 
LE COUTEAU SOUS LA GORGE,

LES SYNDICATS OBTIENNENT... 
DES REDUCTIONS DE SALAIRES

Le SYSTEME CAPITALISTE MONDIAL -à 1' Est 
comme à l'Ouest- affronte les difficul­
tés d'une crise économique jamais vues 
depuis les années 30. Stocks d'invendus, 
baisse rapide de la production, effon­
drement des profits, taux de chômage 
gigantesque, inflation galopante, crise 
mené taire, sont les manifestations évi­
dentes du retour d'une crise de sur­
production ouverte et généralisée.

Face à cette crise qui ne fait que 
commencer et qui ne peut que s'appro­
fondir , les patrons, les politiciens 
et les bureaucrates, les syndicats 
dans tous les pays ne peuvent réagir 
que par un seul moyen : tenter de 
faire accepter à la classe ouvrière 
des sacrifices pour payer la crise que 
le système capitaliste ne pe il: résou­
dre. De New York à Moscou, de Pékin à 
Paris, de Varsovie au Caire, l'attaque 
contre la classe ouvrière a commencé 
et le niveau de vie de ceux qui pro­
duisent la richesse sociale est sys­
tématiquement rogné.

Aux Etats-Unis, au prix d'une exploi­
tation accrue et de la réduction du ni­
veau de vie de la classe ouvrière, les 
politiciens, la presse et les économis­
tes ont pu reparler de prospérité ... 
prospérité pour le business américain, 
prospérité avec 8 MILLIONS DE CHOMEURS !

A New York, la classe ouvrière est 
désormais le dos au mur. Le contrat que 
le Gouverneur, l'Emergency Financial 
Control Board ejt le syndicat des tra­
vailleurs des transports (Transit 
Workers Union) ont signé sur le dos 
des ouvriers des transports new-yorkais 
a clairement dévoilé ce qui attend cha­
que travailleur (Rassurés par le désar­
mement des ouvriers par le TWU, les 
responsables sont maintenant assez op­
timistes sur le fait que le reste des 
employés municipaux -avec l'aide des 
autres syndicats- se pliera à leur de­
mande de se serrer la ceinture, de 
travailler plus et aux licenciements).
LeTWU a accepté un.contrat qui satis­
fait pleinement les exigences de la 
résolution du Financial Control Board 
définissant la politique des accords 
avec les travailleurs de la ville : 
toute augmentation générale des salai­
res comme tout accroissement des 
primes sont interdits ; aucune aug­
mentation ou réajustement par rapport 
au coût de la vie ne seront permis 
sans que le Control Board n'ait don­
né son accord sur le fait qu'ils sont 
entièrement justifiés par "des gains 
de productivité ou autres économies" 
-économies qui doivent venir s'ajou­
ter à celles déjà réalisées par les 
patrons par les licenciements massifs 
et l'exploitation accrue prévus par 
le plan d'austérité de la ville ; 
finalement, tout contrat doit inclure 
un mécanisme pour réduire les coûts 
salariaux et les primes. Le New York 
Times a résumé triomphalement mais cor­
rectement la situation : "Le syndicat 
des transports a obtenu un résultat : 
rien".

Théodore Kheel, le porte-parole du 
libéralisme qui a aidé le Control Board 
à planifier son assaut contre la classe 
ouvrière, a défini la formule : "un pas 
important pour lier étroitement les sa­
laires à la productivité". Au cas où 
ce qu'il a dit ne serait pas clair, un 
responsable municipal anonyme l'a ex­
primé plus crûment : "Les travailleurs 
des transports seront désormais des 
travailleurs aux pièces. Plus vite ils 
nettoieront les voitures du métro, plus 
ils seront payés". Le TWU a aidé à pré-

parer le terrain pour le retour au ba­
gne et la réintroduction d'une disci­
pline militaire. Dans la période de 
décadence capitaliste, c'est la seule 
chose que les syndicats puissent fairel

Ce n'est pas là une simple trahison 
de Mat Guinan et de la direction du 
TWU. Victor Gotbaum, chef du Conseil de 
District 37, dont le contrat expire 
maintenant,affirmait déjà que les syn­
dicats peuvent s'accommoder des règles 
du Control Board. Ce n'est même pas là 
une question de mauvaise direction du 
syndicat ou une affaire de bons ou de 
mauvais chefs qui pourrait se résoudre 
par une élection d'une équipe de bu­
reaucrates plus "militants". A l'époque 
où le capitalisme ne peut plus accorder 
de réformes durables, à l'époque où ses 
propres contradictions rendent impossi­
ble toute prospérité, à l’époque de la 
crise permanente, ce n'est pas à cause 
des mauvais chefs que les syndicats ne 
prennent pas part aux luttes ouvrières 
-sauf pour les diluer, les détourner 
et les défaire.- Au contraire, c'est 
parce que les syndicats sont des orga­
nisations de compromis et de négocia­
tion -alors que le compromis signifie 
la défaite et la négociation la soumis­
sion- qu'ils s ont totalement incapables, 
en tant qu'organisations, de servir les 
intérêts de la classe ouvrière ; et 
c'est pour cette raison que leurs chefs 
s'avèrent être toujours de mauvais 
chefs ! Les syndicats aujourd'hui sont 
partie intégrante de 1'APPAREIL GOUVER­
NEMENTAL et ont pour seule fonction de 
faire ACCEPTER aux ouvriers les exigen­
ces d'un système qui impose une exploi­
tation accrue et une baisse de leur ni­
veau de vie.

Aujourd'hui, qui dit réformes dit 
SACRIFICES : qui dit élections dit 
AUSTERITE : qui dit syndicats dit SOU­
MISSION !

Mais tandis que les patrons, les gou­
vernements et les syndicats ont commen­
cé leur attaque, la classe ouvrière 
-à l'échelle mondiale- a déjà commencé 
à résister âprement aux assauts de son 
ennemi de classe ; c'est là la vérita­
ble signification des grèves sauvages 
qui ont surgi en Espagne, en Italie, 
en Chine, en fait, dans le monde entier. 
Cette résistance est le point de départ 
du combat contre les sévères plans 
d'austérité que le système capitaliste 
doit tenter d'imposer à la classe ou­
vrière. Pour que cette résistance soit 
efficace, elle doit prendre la forme 
d'une lutte indépendante des syndicats 
et dirigée contre eux. Pour que cette 
lutte 1'emportetelle ne doit pas être 
limitée à un secteur de la classe ou­
vrière, à une ville, ou même a un pays, 
elle doit devenir une lutte internatio­
nale de la classe ouvrière mondiale.
La seule lutte REALISTE pour une amé­
lioration du niveau de vie est celle 
qui devient une lutte politique pour 
la destruction du gouvernement capita­
liste, de ses partis politiques et de 
ses syndicats ; une lutte qui a pour 
objectif l'abolition du salariat.

Les lignes de bataille se dessinent 
et le besoin de clarté sur les tâches 
politiques qu'impose la crise mondiale 
à la classe ouvrière devient de premiè­
re importance. Ces tâches, la gravité 
de la situation actuelle, et les pers­
pectives pour les luttes à venir, sont 
définies dans le Manifeste du Courant 
Communiste International accompagnant 
ce tract.
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Dans le numéro 27 de notre journal, l'article "Derrière le Front Populaire : 
la guerre", s'est attaché à démontrer que, loin de constituer une "victoire" 
de la classe ouvrière, ne fût-ce qu'un "petit pas progressif" comme l'affir­
ment les gauchistes, la montée de la gauche qui se réalisait par la création 
du "Front Populaire" n'exprimait, à la fin des années 30, que la profondeur de 
la contre-révolution, l'alternative bourgeoise fascisme-antifascisme consti­
tuant le tremplin qui allait permettre au capital de projeter l'humanité dans 
la seconde guerre mondiale.

C'est cette même réalité : cours mondial vers la guerre, nature profondément 
bourgeoise et rÛle contre-révolutionnaire des "fronts populaires" et de la 
lutte "antifasciste", qu'illustrent de façon encore plus tragique les événements 
d'Espagne.

Des années 31 à 37, à partir de la proclamation de la République en passant 
par la création du "Front Populaire", le prolétariat en Espagne va voir son 
peu de force être diluée dans la marée "démocratique", "républicaine", "anti­
fasciste" et va se retrouver embrigadé derrière le drapeau de l'impérialisme.

L'écrasement des toutes dernières forces du prolétariat international que 
détenait le prolétariat en Espagne allait ouvrir de façon définitive les 
voies royales de la seconde guerre mondiale.

la tragédie du prolétariat en Espagne
Les années 30 à 39 sont les années 

de préparation à la guerre qui s'ef­
fectue sur les cendres de la vague ré­
volutionnaire surgie contre la première 
guerre mondiale. Partout dans le monde, 
le prolétariat est brisé, défait, pris 
dans l'engrenage capitaliste et soumis 
à l'hystérie nationaliste qui l'amène 
inexorablement vers la guerre.

La pénétration, en 1931, des armées 
japonaises en Mandchourie constitue 
l'un des tout premiers épisodes de 
cette seconde guerre mondiale mais4 
dans le contexte international, l'Asie 
ne pouvait jouer le rôle d'épicentre 
des rivalités inter-impérialistes, 
c'est l'Europe qui va être le creuset 
de la guerre et de sa préparation.

De par sa situation géo-politique 
fermant une face de la Méditerranée 
d'un côté, ouvrant les voies sur l'At­
lantique et l'Afrique de l'autre, et 
assise aux portes de l'Europe, l'Espa­
gne offrait le terrain idéal où les 
tensions impérialistes exacerbées par 
la crise allaient s'affirmer^surtout 
pour 1'impérialisme allemand et italien 
qui cherchait à s'assurer une place 
forte en Méditerranée et à accélérer le 
cours vers la guerre.

De plus, les structures internes de 
l'Espagne, archaïques et profondément 
ébranlées par la crise, offraient elles 
aussi un terrain extrêmement favorable 
qui allait permettre à la guerre mon­
diale de s'y engouffrer sur le cadavre 
du prolétariat par le biais de la lutte 
fascisme-antifascisme préparée par la 
lutte république-monarchie. La conjonc­
tion de ces deux situations, la situa­
tion mondiale et historique et de la 
situation interne donne la clé qui 
peut seule permettre de comprendre 
les événements d'Espagne.

Encore aujourd'hui, beaucoup pensent 
et disent, les gauchistes et la gauche 
en général, qu'une intervention de la 
France et de l'Angleterre dans la guer­
re d'Espagne aurait permis d'enrayer 
l'avance des forces fascistes en Europe 
et d'enrayer le processus menant à la 
guerre. La seule chose les en ayant 
dissuadés était la peur de leur propre 
classe ouvrière et de la classe ouvriè­
re espagnole. Cela est, bien entendu, 
entièrement faux, car la seule force 
capable d'enrayer le cours général vers 
la guerre : la classe ouvrière mondiale, 
gisait sur le sol, défaite par la con­
tre-révolution. En fait, si la France 
et l'Angleterre ne sont pas intervenues 
directement dans la guerre d'Espagne, 
cela voulait seulement dire qu'elles 
ne s'étaient pas encore décidées à en­
trer en guerre, comme le montre le 

\traité de Munich et leur politique 
d'armement tardive. En fait, c'étaient 
les fractions de gauche du capital qui 
étaient les plus résolues à la guerre 
car n'étant pas liées à des intérêts 
particuliers, elles avaient une vision 
plus globale des intérêts du capital 
national.

Ce que beaucoup aujourd'hui appellent 
"la révolution espagnole", nous l'ap­
pellerons, nous : la tragédie du prolé­
tariat en Espagne. Jamais l'écrasement 
du prolétariat et la guerre ne se sont 
tant confondus : les deux camps de la 
contre-révolution fascistes d'un coté

et antifascistes de 1'autrejétaient 
l'expression des deux camps impérialis­
tes. Le choix de l'un ou de l'autre 
camp ne pouvait qu'aboutir à l'embriga­
dement dans la seconde guerre mondiale.

Seule, en Espagne, subsistait une 
fraction du prolétariat mondial qui 
n'avait pas encore été écrasée à cause 
de sa non-participation à la première 
guerre mondiale. Avec la réapparition 
de la crise dans les années 30, elle 
va engager la lutte. Malheureusement, 
c'est un combat sans issue, isolé et 
sans perspectives révolutionnaires 
dans un cours mondial de contre-révo­
lution ; la classe ouvrière espagnole 
ne va lever la tête que pour se la 
faire couper par ceux-là mêmes qui se 
prétendaient ses amis.

Beaucoup pensaient à l'époque, en 
particulier les trotskystes de gauche, 
que la lutte du prolétariat en Espagne 
constituait un renouveau, un nouveau 
souffle de la révolution mondiale alors 
qu'elle ne constituait que le dernier 
sursaut du prolétariat international 
exsangue.

Dans ce contexte mondial, l'histoire 
du mouvement ouvrier en Espagne ne pou­
vait donc être que l'histoire de son 
embrigadement et de son écrasement.

la montée de la guerre prévient et 
annihile la montée du prolétariat

Toutes les argumentations se sont 
succédées et entrecroisées pour expli­
quer et défendre ce qui, du point de 
vue de classe, était indéfendable : le 
soutien d'une fraction, soi-disant plus 
"progressiste" de la bourgeoisie. Cette 
défection du terrain de classe s'est 
réalisée dans un premier temps par le 
soutien de cette fameuse "république" 
qui n'eut rien à envier, pas plus que 
le front populaire, plus tard, aux équi­
pes franquistes en matière de répression 
des luttes ouvrières. "La révolution qui 
se déroule dans notre pays est la révo­
lution démocratique bourgeoise qui a 
été réalisée il y a plus d'un siècle 
dans d'autres pays comme la France, et 
nous, communistes, sommes des combat­
tants de première ligne dans la lutte 
contre les forces obscurantistes du 
passé." (P.C.E. : "Mundo Obrero", 
30/7/1936).

Voilà comment les forces du capital 
expliquaient dans un flot de démagogie 
l'avènement de la "république" et du 
"front populaire". Ce raisonnement fut 
l'alibi théorique de tous les crimes 
qu'ils perpétrèrent contre le proléta­
riat. Cette vision était d'autant plus 
trompeuse du fait qu'elle avait pour 
objet l'Espagne et pour langage une 
phraséologie marxisante.

Dans la période de décadence capita­
liste, il ne saurait y avoir de révolu­
tion nationale bourgeoise ou de frac­
tions bourgeoises plus progressives que 
d'autres. La seule progression dont le 
capital soit encore capable aujourd'hui 
est une progression dans la barbarie.
Il n'est d'ailleurs pas curieux de 
constater que le mythe de la possibili­
té d'une révolution bourgeoise s'accom-

( SUITE P. 4)
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pagne)chez ceux qui le défendent,du my­
the de la possibilité de la révolution 
prolétarienne en un seul pays. Ainsi, 
ceux qui appelaient le prolétariat es­
pagnol à 1 "'union nationale" pour la 
lutte antifasciste et la "révolution 
démocratique" étaient les mêmes qui ap­
pelaient le capitalisme d'Etat de la 
russie stalinienne : socialisme.

De 1930 à 1937, c'est une logique 
implacable qui va gouverner les événe­
ments. Nées du terrain social et écono­
mique, en réponse à la crise, les lut­
tes ouvrières vont se faire dévoyer sur 
un terrain politique bourgeois, celui 
de "La République"contre*la Monarchie", 
le "fascisme" contre la ’Hëmocratie" ; 
le prolétariat va être entièrement 
désarmé politiquement et écrasé mili­
tairement. L'avènement de la "Républi­
que" et la montée de la gauche va être 
la réponse capitaliste à la montée pro­
létarienne.

Dans les années 29-30, dépourvue de 
base de manoeuvre sur l'échelle inter­
nationale avec une économie extrêmement 
faible, le capitalisme espagnol va su­
bir très durement le choc du retour en 
force de la crise mondiale du capita­
lisme. Dans ces conditions, la résur­
gence du mouvement ouvrier ne pou­
vait absolument pas être évitée et la 
fraction de la bourgeoisie en pleine 
déliquescence qui était alors au pou­
voir n'avait aucun moyen de lui faire 
face.

La dictature militaire de Primo de 
Rivera, instaurée en 1923, est incapable 
de contenir l'avance prolétarienne pro­
duite par la crise en 1930. Pour ne pas 
provoquer de brèche sociale par laquel­
le risquerait de s'engouffrer le mou­
vement ouvrier, le changement d'équipe 
au pouvoir va se réaliser à froid par 
le biais de simples élections. Le 14 
avril 1931, devant la menace proléta­
rienne qui se précise de jour en jour, 
particulièrement devant la menace de 
grève des cheminots, la bourgeoisie se 
décide â offrir la tête de Berenguer et 
du roi Alphonse XIII qui abdiquera surs 
les conseils de ses plus proches : le 
général Sanjurjo, commandant de la Gar­
de civile et du conseiller du roi, un 
des plus gros propriétaires fonciers 
d'Espagne. .

Pour comprendre la suite des événe­
ments, il est important de voir comment 
ce que les canarades de "Bilan" appel­
leront "la grande manoeuvre républicai­
ne" (1) s'est préparée au sein même de 
la dictature militaire de Primo de Ri­
vera,

En effet, cette dictature avait pour 
tâche principale de maintenir l'ordre 
social mais dans une période de calme 
qui ne pouvait de toute évidence pas 
durer. C'est donc à partir de là que va 
se préparer la relève républicaine. Le 
parti socialiste d'Espagne et son orga­
ne syndical, l'U.G.T., collabore nt avec 
Primo de Rivera. Le secrétaire général 
de l'U.G.T., Largo Caballero, auquel la 
contre-révolution offrira une riche car­
rière: politique puisqu'il finira avec 
des positions gauchistes, est lui-même 
conseiller d'Etat. La plus large partie 
de la C.N.T., elle-même représentée par 
Angel Pestana, se prononce pour un tra­
vail au sein des "comités prolétariens", 
organes "d'arbitrage" obligatoires des 
conflits ouvriers.

En août 1930, sentant le vent tourner, 
les diverses forces républicaines et 
socialistes organisent une conférence,à 
laquelle assistent comme observateurs 
deux membres de la C.N.T., destinée à 
élaborer le "pacte de San Sébastian". 
Contrairement à ce qu'affirment tous 
ceux qui disaient et qui disent encore 
qu'il fallait soutenir la "République 
démocratique" parce qu'elle facilite­
rait le mouvement ouvrier et que, de 
toute façon, elle représentait un moin­
dre mal et, "à sa manière", une vic­
toire de la classe ouvrière, on voit 
très bien qu'elle est née pour préve­
nir et contenir les luttes de la classe 
ouvrièrei Les mois qui suivent offri­
ront une preuve encore plus sanglante 
de la nature contre-révolutionnaire de 
cette république.

La république proclamée, malgré le 
calme social qu'elle maintient pour quel­
ques mois, rien n'est réglé, car la 
crise est là, de plus en plus profonde. 
Le chômage et les prix, dans cette Espa­
gne misérable, ne font qu'augmenter, ce 
qui s'accompagne de mouvemeats de grève 
de plus en plus fréquents et durs. Le 
gouvernement "républicain et socialiste" 
va donner la véritable mesure de sa na­
ture, la répression s'abat violemment, 
faisant des centaines de morts et de 
blessés parmi les ouvriers. C'est de 
cette répression que naîtra le fameux 
mot d'ordre du "socialiste" Azana :
"Ni blessés ni prisonniers, tirez au 
ventre !".

Cette répression sanglante des luttes 
ouvrières, effectuée au nom de la démo­
cratie, va durer deux années. Elle va 
avoir unedouble conséquence : elle va 
premièrement permettre aux forces de 
droite de s'organiser et elle va essouf­
fler la coalition gouvernementale. En 
33, les élections vont donner la majori­
té à la droite. Uçe partie du Parti So­
cialiste, très déconsidéré par la ré­
pression dont il s'est fait l'agent, va 
en profiter pour opérer un tournant à 
gauche. Ce tournant à gauche est parti­
culièrement illustré par la personne de 
Largo Caballero, d'abord conseiller 
d'Etat durant la dictature de Primo de 
Rivera, ministre du travail durant le 
gouvernement républicain, il va mainte­
nant s'essayer à la phraséologie révo­
lutionnaire, à tel point qu'il se lais­
se appeler "le Lénine espagnol".

Ce retour de la droite au gouverne­
ment n'exprime pas un revirement de la 
situation car la classe ouvrière est 
encore combative,comme elle va le prou­
ver, et la bourgeoisie de droite, inca­
pable de la contenir. Quand, par exem­
ple, en 33jles forces de gauche, parti 
socialiste en tête, appellent à la grè­
ve générale, elles ne se doutent pas 
que la grève va prendre une ampleur 
formidable dans les mines des Asturiesa 
Làjles ouvriers sont forts parce qu'ils 
se battent contre l'exploitation capi­
taliste sur une base de classe et 
non pas pour des chimères démocrati­
ques, noyés dans "le peuple". Il fau­
dra 30.000 hommes avec chars et avions 
pour les écraser.

En fait, ce retour de la droite va 
permettre à la gauche de reprendre son 
souffle et de faire peau neuve dans une 
cure d'opposition et ainsi, de préparer 
l'avènement du futur "front populaire", 
dernière étape de la mystification anti­
prolétarienne.

Le préparation du front de guerre im­
périaliste, c'est-à-dire la nécessité 
d'annihiler toute possibilité d'autono­
mie prolétarienne, alors que les grèves 
se développent, est la réalité au sein 
de laquelle s'articule l'activité des 
organisations politiques de gauche. 
C'est en avril-mai 34 que les grèves 
prennent le plus d'ampleur, les ou­
vriers de la métallurgie à Barcelone, 
les cheminots et surtout, les ouvriers 
du bâtiment à Madrid, engagent des lut­
tes très dures. Face à ces luttes, tou­
te la propagande de la gauche et de 
l'extrême-gauche s'axe sur l'anti-fa­
scisme, pour entraîner les ouvriers 
dans une politique de "front uni de 
tous les démocrates", véritable cami­
sole de force pour le prolétariat.
De 34 à 35, toutes les orientations, 
toutes les perspectives auxquelles 
sont soumis les ouvriers par un véri­
table matraquage idéologique, ce sont 
les élections, la mise en place d'un 
programme de front populaire, pour 
"faire face au péril fasciste".

Le 15 janvier 35, l'alliance électo­
rale de front populaire est signée par 
l'ensemble des organisations de gauche 
ainsi que par les gauchistes trotsky- 
sants du P.O.U.M. Les anarchistes de la 
C.N.T.-F.A.I. eux-mêmes, pour qui la 
non participation et la dénonciation 
des élections furent toujours un prin­
cipe absolu, ne mènent pas, pour la 
première fois, une campagne anti-élec­
torale et abstentionniste. Venant des 
anarchistes, ce silence ne pouvait 
être qu'approbation et soutien. Ainsi, 
en février 36, le premier gouvernement 
de front populaire est élu, mais une 
nouvelle vague de grèves déferle sur

l'Espagne. Le gouvernement lance des 
appels au calme, demande aux ouvriers 
de cesser les grèves, disant que celles- 
ci font le jeu du fascisme ; le P.C.E., 
par la bouche de son secrétaire général 
José Diaz, ira jusqu'à dire que "des 
patrons provoquent et attisent les grè­
ves pour des raisons politiques de sa­
botage^ A Madrid où une grève générale 
éclate le 1er juin, la C.N.T. empêche 
tout affrontement véritable avec l'Etat 
en lançant ses fameux mots-d'ordre 
d'autogestion, particulièrement effica­
ces pour enrayer les luttes. Le mythe 
d'un aménagement possible avec l'Etat 
par une pseudo-démocratie ne pouvait 
que s'accompagner du mythe d'un aména­
gement possible de l'économie capita­
liste par l’autogestion.

Se sentant assez fortes, les forces 
fascistes se lancent en juillet dans 
un "pronunciamiento" parti du Maroc et 
dirigé par Franco qui, notons-le, a 
fait ses premières armes de général 
dans la république dominée par les 
socialistes. A ce moment là, le gouver­
nement de front populaire n'arrive plus 
à faire face à la situation car pour 
lutter efficacement contre le soulève­
ment militaire, il est obligé d'armer 
les ouvriers et cela, il ne peut s'y 
résoudre tant que le prolétariat n'est 
pas complètement embrigadé. Le gouver­
nement a bien plus peur des ouvriers 
que des militaires. Impuissant, il 
tente de négocier et de passer des en­
tentes avec les fascistes plutôt que 
d'armer les ouvriers. Appuyées par l'Al­
lemagne et l'Italie, les forces fascis­
tes arrivent ainsi à gagner un tiers de 
l'Espagne.

Cette impuissance, cette instabilité 
politique du premier gouvernement de 
front populaire va durer jusqu'à fin 36, 
où un nouveau gouvernement de front po­
pulaire, plus à gauche encore, c'est- 
à-dire plus capable d'embrigader les 
ouvriers dans la guerre, se forme avec 
Largo Caballero à sa tête, gouvernement 
que viendront rejoindre deux mois après 
les anarchistes de la C.N.T.-F.A.I.

A partir de ce moment-là, la classe 
ouvrière est complètement enchaînée à 
l'Etat bourgeois et entraînée dans la 
guerre ; sa dernière réaction aura lieu 
le 7 mai 37 à Barcelone. Se lançant 
dans une grève générale contre l'avis 
même des anarchistes qui appellent à 
la reprise du travail, les ouvriers 
seront mitraillés, fusillés, emprison­
nés par ceux qui prétendaient les mener 
à la révolution.

Bien que les anarchistes se soient 
toujours défendus d'avoir eu une res­
ponsabilité quelconque dans ces massa­
cres, leur rôle a été de cautionner par 
leur présence un gouvernement et un 
Etat sur qui les ouvriers se faisaient 
peu d'illusions.

Une partie des anarchistes était 
contre l'entrée de la C.N.T.-F.A.I. 
dans le gouvernement de front populai­
re sans comprendre que cette participa­
tion était dans la logique même de leur 
politique anti-fasciste, politique de 
front uni de tous les "démocrates", 
exploités et exploiteurs. Le mouvement 
anarchiste et l'influence qu'il exer­
çait sur la classe ouvrière de par 
le ton radical de sa propagande, était 
indispensable au front populaire pour 
que celui-ci pût maintenir des illu­
sions sur sa nature. Il est d'ailleurs 
frappant de constater que l'argument 
employé par les anarchistes qui étaient 
contre l'entrée dans le gouvernement, 
était simplement que celui-ci n'était 
pas assez anti-fasciste :

"L'existence d'un gouvernement de 
Front Populaire, loin de constituer un 
élément indispensable à la lutte anti­
fasciste, correspond en réalité à une 
grossière imitation de cette même lutte". 
(Boletin de Informaciones, CNT, n°41, 
Septembre 1936).

L'autre fraction des anarchistes, la 
plus nombreuse, favorable à une partici­
pation gouvernementale était plus consé­
quente et tirait toute les conclusions 
politiques de sa position antifasciste. 
Ecoutons un de leurs ministres :

"Tant sur le plan des principes que 
par conviction, la C.N.T. a toujours 
été anti-Etatiste et ennemie de toute

forme de gouvernement.(Voila les prin­
cipes, voyons maintenant la réalité !). 
Mais les circonstances ont changé la 
nature du gouvernement espagnol et de 
l'Etat. Aujourd'hui, le gouvernement, 
en tant qu'instrument de contrôle des 
organes de l'Etat, a cessé d'être une 
force d’oppression contre la classe ou­
vrière, de même que l'Etat ne représen­
te plus un organisme qui divise la so- 
ciété en classes. L'un et l'autre op­
primeront même moins le peuple mainte­
nant que des membres de la C.N.T. y sont 
intervenus".(Frederica Montseny, 4 no­
vembre 1936).

Nous passons sur l'aspect apologiste 
d'un Etat qui avait massacré les ou­
vriers et qui continuait. L'argument : 
"notre participation au sein de l'Etat 
change la nature de celui-ci", est en 
fait l'argument de toutes les fractions 
de la bourgeoisie et particulièrement 
celles de gauche ; ce fut entre autres, 
l'argument de la social-démocratie en 
Allemagne qui, en 1919, ne se gêna pas 
pour autant pour massacrer les ouvriers. 
Enchaîner les ouvriers à l'Etat bour­
geois est un des rôles principaux des 
organisations de gauche du capital, ce 
sont les seules qui puissent encore fai­
re croire par leur participation directe 
dans l'appareil d'Etat que celui-ci est 
"ouvrier" ou l’est "un peu" ou même re­
présente seulement "un moindre mal".
Rien de mieux en fait pour protéger le 
nerf vital de la société capitaliste 
des attaques prolétariennes .Quoi qu'il 
en soit, les anarchistes portent une 
lourde responsabilité dans le massacre 
des ouvriers espagnols. Qu'ils ne vien­
nent pas nous dire aujourd'hui : "c'é­
tait une erreur" ; il y a des positions 
et des pratiques politiques qui, malgré 
les illusions que se font ceux qui les 
portent, ne peuvent être de simples er­
reurs mais qui sont tout simplement 
contre-révolutionnaires.

les assassins d ’hier
seront les assassins de demain

Hier, en Espagne, c'est au sein même 
de la vieille bourgeoisie monarchiste, 
sénile et impuissante à faire face à la 
situation de crise économique et socia­
le) que s'est préparée la relève "répu­
blicaine" et c'est au sein même de cel­
le-ci que s'est préparée la relève des 
fractions les plus à gauche du capital 
pour entraîner le prolétariat dans la 
guerre. Dans un contexte mondial radica­
lement différent, dans un cours inter­
national de remontée de la lutte de 
classe, ce sont les vieilles armes que 
le capital produit et reproduit pour 
assurer son auto-conservation.

Ainsi, c'est au sein même du vieux ré­
gime franquiste que s'est préparé l'ac­
tuel régime aux couleurs démocratiques 
et c'est au sein de celui-ci que se pré­
pare une montée des fractions encore 
plus à gauche.

Les événements d'Espagne dans les an­
nées 30 nous ont donné la mesure de ce 
qu'étaient réellement ceux qui se pré­
tendaient démocrates en général, socia­
listes, "communistes" et même anarchis­
tes, et qui, dans la pratique, ont été 
les défenseurs acharnés de l'Etat bour­
geois et du capital national, les pires 
ennemis de la classe ouvrière.

Les enseignements des événements d'Es­
pagne nous disent : pas d'union ou de 
soutien, critique ou pas, avec les as­
sassins d'hier qui seront les assassins 
de demain.

"Gauche-droite, république-monarchie, 
appui à la gauche et à la république 
contre la droite et la monarchie en 
vue de la révolution prolétarienne : 
voila les dilemnes et les positions 
qu'ont défendus les différents cou­
rants agissant au sein de la classe 
ouvrière. Mais le dilemne était au­
tre et consistait dans l'onnosition : 
capitalisme-prolétariat, dictature 
de la bourgeoisie pour l'écrasement 
du prolétariat ou dictature du pro­
létariat pour l'érection d'un bastion 
de la révolution mondiale en vue de 
la suppression des Etats et des clas­
ses". (BILAN, cf. Revue Internationale, 
n°4, page 13).

— ---------------------------  Prenat
(1) Bilan? organe entre 1933 et 38 delà 
Gauche Communiste d'Italie à l'étranger 
qui fut un des seuls groupes à défendre, 
au milieu de l'hystérie antifasciste,des 
positions de classe.
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L e s  t â c h e s  p r é s e n t e s  d e s  ré v o lu t io n n a ire s  (3)
Au lieu d'essayer de comprendre de la 

façon la plus exacte possible les pers­
pectives d'évolution de la lutte de 
classe afin de pouvoir orienter leur 
propre activité, ils sont conduits, en 
fin de compte, à définir ces perspec­
tives de façon à justifier 3 chaque ins­
tant leur activité immédiate. Cette at­
titude les conduit à enfler l'importan­
ce de tel ou tel moment partiel de l'é­
volution de la situation : telle grève 
est le prélude à des affrontements dé­
cisifs entre la classe et le capital, 
telle escarmouche de l'affrontement 
constant et^certes^ croissant entre blocs 
impérialistes, doit déboucher directe­
ment sur une troisième guerre mondiale. 
Mais le domaine où cette attitude s'ap­
plique avec le plus de constance est 
certainement celui de la fonction de 
l'organisation des révolutionnaires.
Par exemple, chez un courant fortement 
imprégné d'immédiatisme comme le P.I.C., 
la surestimation de son influence et de 
son importance dans le déroulement pré­
sent de la lutte de classe se justifie 
par une sous-évaluation du rôle du par­
ti au cours des affrontements révolu­
tionnaires. En effet, obnubilé par la 
nécessité d'"intervenir", le P.I.C. tend 
à négliger et à mépriser la tâche beau­
coup moins spectaculaire de l'édifica­
tion systématique de l'organisation des 
révolutionnaires, à tel point, qu'au 
nom de 1'"intervention", il tourne os­
tensiblement le dos à ce qui constitue 
à l'heure actuelle un des éléments fon­
damentaux de cette tâche d'édification : 
le regroupement des faibles forces com­
munistes qui existent aujourd'hui dans 
le monde.
Pour les révolutionnaires conséquents, 

l'étude sans préjugés et la prise en 
compte des perspectives qui s'ouvrent 
devant la classe est comme l'air qu'ils 
respirent, c'est ce qui permet que leurs 
efforts présents soient une contribu­
tion effective à la révolution communis­
te et non des gesticulations stériles.

LES PERSPECTIVES GENERALES

Ce qui, dès le début du mouvement ou­
vrier, a distingué les révolutionnaires 
des réformistes, c'est que les seconds 
ne concevaient le prolétariat que comme 
une classe exploitée destinée à le res­
ter éternellement alors que les révolu­
tionnaires mettaient en avant le fait 
que celui-ci était également une clas­
se révolutionnaire, sujet de la trans—  
formation radicale de la société, qui 
devrait abolir l'exploitation. C'est 
pour cela que les réformistes ne consi­
déraient les luttes de résistance contre 
l'exploitation et pour des réformes dans 
le système qu'en elles-mêmes, comme uni­
que possibilité pour la classe ("Le mou­
vement est tout, le but n'est rien" 
Bernstein) alors que les révolutionnai­
res insistaient au contraire sur le fait 
que ces luttes devaient se concevoir 
comme préparation à l'assaut décisif 
pour le rerfversement du capitalisme.

La première chose qu'il faut donc 
avoir en vue quand on se propose de pré­
ciser quelles sont,à tel ou tel moment, 
les tâches de l'organisation des révolu­
tionnaires, c'est que celles-ci n'ont 
de sens que dans la préparation de cet­
te étape fondamentale de l'histoire du 
prolétariat et de l'humanité que cons­
titue la révolution communiste.

Cela peut sembler un sommet de bana­
lité, mais justement cette idée est 
tellement élémentaire, "allant de soi" 
dès qu'on aborde la question qui nous 
occupe...qu'elle est bien souvent ou­
bliée. Donc, l'ensemble de l'activité 
des révolutionnaires dans la période 
présente doit être guidée par cet im­
pératif : faire en sorte que la classe 
aborde avec un maximum de préparation 
la période révolutionnaire qui vient, 
ce qui suppose, à la fois, que l'en­
semble des masses prolétariennes aient 
acquis le niveau de conscience le plus 
élevé possible et que la classe ait pu 
se donner cet instrument fondamental 
pour le renversement du capitalisme : 
un parti révolutionnaire mondial capa­
ble d'affronter l'épreuve du feu que 
constitue une telle période, deux fac­
teurs qui, s'ils s'entredéterminent mu­
tuellement, n'en sont pas pour cela 
rattachés par un lien absolu et mécani­
que .

D'ici à la Révolution, les révolution­
naires devront donc conserver en ligne 
de mire cet objectif double :

- contribuer du mieux possible au 
processus de prise de conscience 
de la classe ■

- préparer et réaliser l'édification 
du parti,

et, compte tenu de ce qui a été par 
ailleurs dégagé concernant le rythme 
et les conditions du développement pré­
sent de la lutte de classe, on peut dé­
jà établir que c'est dans une perspecti­
ve à long terme que s'inscrivent leurs 
tâches actuelles. Afin de pouvoir défi­
nir avec plus de précision la nature de 
ces tâches, voyons un peu plus en dé­
tails le contenu de ces objectifs.

LA CONSCIENCE DE LA CLASSE

Du point de vue du niveau de conscien­
ce de l'ensemble des masses prolétarien­
nes, la définition de ce qu'il peut être 
dans une période révolutionnaire permet 
d'emblée d'apprécier l'ampleur et le ca­
ractère qualitatif de la progression 
que cette conscience doit encore faire.
Dans une période révolutionnaire, c'est 

l'ensemble de la classe, c'est-à-dire 
des dizaines et des dizaines de millions 
de travailleurs, qui prend conscience 
de la nécessité et de la possibilité de 
détruire le capitalisme et^en premier 
lieu, de se saisir du pouvoir politique 
à l'échelle mondiale. Cela suppose le 
rejet des illusions sur une quelconque 
possibilité pour le capitalisme de se 
réformer, y compris sous la forme préten­
dument "socialiste" du capitalisme d'E­
tat . Cela suppose, par conséquent, la 
rupture claire et définitive avec l'en­
semble des organisations de la contre- 
révolution, des agences du capital en 
milieu ouvrier que constituent les syn­
dicats (y compris les plus "démocrati­
ques") et les partis de gauche (y com­
pris les plus"extrêmifctes" comme les 
gauchistes). La simple volonté de pren­
dre les armes et de s'affronter violem­
ment à l'Etat ne suffit pas dans ces 
moments. Bien qu'étroitement liées, la 
conscience et la combativité de la 
classe ne connaissent pas nécessairement 
un développement parallèle : l'histoire 
a maintes fois démontré, en particulier 
au cours de la guerre civile espagnole 
de 1936,que si la conscience s'accompa­
gnait de combativité, cette dernière 
pouvait exister avec un niveau très élé­
mentaire et arriéré de conscience.

Depuis 1968, les luttes de la classe 
ont fait preuve à certains moments 
un niveau élevé de combativité, en 
particulier en Italie, en Pologne et 
en Espagne, mais en même temps, elles 
se sont distinguées par la facilité a- 
vec laquelle la bourgeoisie a réussi à 
les détourner, les dévoyer et,finale^ 
ment,les épuiser. Si,dans les moments 
de lutte décidée, il n'est pas rare de 
voir de nombreux ouvriers s'affronter 
directement aux syndicats et à la gau­
che (pensons à l'Italie en 69 ou au 
Portugal en 74), ce qui frappe dans 1' 
évolution des luttes de ces dernières 
années, c'est l'énorme capacité du ca­
pitalisme à reconquérir, grâce à ses 
appareils de gauche, le terrain qu'il 
avait momentanément perdu. Nous avons 
déjà vu à quoi il fallait attribuer ce 
phénomène et nous avons vu également 
qu'une telle situation ne pouvait être 
dépassée qu'à travers tout un proces­
sus d'aggravation de la crise du capi­
talisme et de développement de luttes 
de résistance au cours duquel les ar­
mes de la bourgeoisie allaient s'émous­
ser progressivement cependant que le 
prolétariat allait forger les siennes.
Le retard pris par la classe dans le 
développement de sa conscience eu ê- 
gard à la gravité présente de la cri­
se ne condamne pas son entreprise his­
torique -la perspective reste guerre 
de classe et non guerre impérialiste- 
mais la comparaison entre son niveau 
de conscience actuel et celui d'une 
période révolutionnaire situe bien le 
chemin qu'il lui reste encore à parcou­
rir.
Le faible niveau actuel de la cons­

cience des masses prolétariennes, l'em­
prise qu'ont encore sur elles les mys­
tifications "de gauche", imposent pour 
le moment des limites très étroites à 
l'impact que peut avoir sur les luttes 
présentes la propagande révolutionnaire. 
Toute conception de l'activité militan­
te qui met d'emblée au premier plan la 
recherche d'un tel impact, d'une "effi­
cacité "immédiate des révolutionnaires 
au sein de ces luttes, se condamne 
donc dans les faits à une inefficacité 
totale puisqu'en s'essouflant à courir 
derrière des objectifs encore inacces­
sibles, elle se prive des moyens de me­
ner à bien l'autre aspect fondamental 
des tâches des révolutionnaires : la 
préparation et l'édification du parti 
prolétarien mondial.

LE PARTI REVOLUTIONNAIRE

En ce qui concerne cet aspect de l'ac­
tivité des révolutionnaires, là enco­
re, une définition plus précise de ce 
que peut représenter ce parti permet 
de mieux situer l'ampleur du chemin à 
parcourir pour la classe et donc pour 
les révolutionnaires.

Il est certes difficile de donner 
dès aujourd'hui une image très précise 
de ce que sera ce parti, de la nature 
exacte de ses liens avec le reste de 
la classe. On ne peut pas définir ses 
caractéristiques à partir d'une identi­
fication avec les partis du passé et 
cela pour deux raisons : en premier 
lieu du fait des différences fondamen­
tales déjà analysées, existant entre 
les conditions actuelles de la reprise 
révolutionnaire et les surgissements 
passés de la classe ; en second lieu 
du’fait que la classe et le parti ne 
devront pas répéter aujourd'hui les 
erreurs du passé qui ont finalement 
conduit à l'échec de la Révolution. En 
particulier, le parti de demain devra 
se constituer et s'organiser à l'échel­
le mondiale avant même que la classe 
ne se soit lancée dans ses affronte­
ments les plus décisifs.

En ce sens, elle devra dépasser ses 
faiblesses manifestées au cours de la 
vague révolutionnaire du premier après- 
guerre où elle ne s'est donné ce parti 
mondial, l'Internationale Communiste, 
qu'au moment même de ces affronte­
ments et finalement trop tard.

C'est donc là une des premières ca­
ractéristiques du parti de demain : 
être une organisation mondiale, c'est- 
à-dire, existant dans les principales 
concentrations prolétariennes du monde, 
en particulier en Europe, en Amérique 
et en Extrême Orient. Qui dit parti, 
dit organisation ayant une influence 
réelle et directe sur les luttes de la 
classe, dont les prises de position et 
les analyses sont connues et discutées 
sur les lieux de production, jouissant 
d'une confiance non pas aveugle mais 
réfléchie et critique de la part des 
masses prolétariennes en effervescence. 
Cela suppose une organisation capable 
de se trouver en première ligne des 
luttes, d'impulser les principales 
expressions du mécontentement et de 
la combativité de la classe -grèves, 
manifestations de rue- de dégager la 
signification et de les orienter vers 
une préparation toujours plus grande 
en vue de l'objectif de destruction de 
l'Etat bourgeois et de prise de pou­
voir à l'échelle mondiale. Cette capa­
cité suppose elle-même que les mem­
bres du parti s'expriment à tous 
moments avec des orientations clai­
res dans les assemblées ouvrières 
des principales entreprises, mais en 
premier lieu, que l'organisation
comme un tout ait l'aptitude tant pra­
tique que politique d'assurer la pré­
sence d'un programme et de perspectives 
clairs et cohérents au sein des luttes 
de la classe. Cela veut dire concrète­
ment l'existence de publications théo­
riques régulières dans les principales 
langues du monde, amplement diffusées 
et lues parmi les éléments les plus 
conscients de la classe, l'existence, 
dans les pays où est implantée l'orga­
nisation de journaux publiés de façon 
fréquente (hebdomadaire ou même quo­
tidienne) , lus et discutés par une 
proportion significative des masses 
prolétariennes et pouvant être diffu­
sés, quels que soient les obstacles 
que la bourgeoisie dressera devant 
cette activité, partout où sont con­
centrés des prolétaires.
Du point de vue politique, l'apti­

tude du parti à assumer sa fonction 
dans la classe passe par sa capacité 
à présenter des prises de position 
claires sur des problèmes qui se pose­
ront pour la première fois au proléta­
riat, les plus complexes et les plus 
graves qu'il ait jamais eu à affron­
ter. Cela suppose, de la part du par­
ti, une profonde assimilation des ex­
périences passées de la classe, une 
longue pratique de réflexion et de 
discussion approfondies en son sein 
des problèmes qu'il aura rencontrés tout 
au long de son édification.
Quand on essaie de préciser les 

traits du futur parti de la classe on 
est donc pris par un certain vertige 
devant l'ampleur de la différence qui 
sépare d'une telle organisation les 
petits groupes révolutionnaires ac­
tuels, ne comptant que quelques dizai­
nes de membres et quelquefois moins

que les doigts d'une main, diffusant 
à quelques centaines d'exemplaires au 
mieux de façon mensuelle un journal ou 
une revue que bien peu de travailleurs 
connaissent ou ont envie de lire. Face 
à une telle situation, l'attentiste 
concluera que ce n'est pas le peine 
d'avoir une quelconque activité mili­
tante : tout ce qui peut être entre­
pris aujourd'hui étant condamné à une 
totale inefficacité devant"1'apathie 
de la classe-pour-le-capital". L'im- 
médiatiste de service, quant à lui, 
décidera que si les masses proléta­
riennes ne lisent pas la presse ou ne 
viennent pas gonfler les rangs de son 
organisation, c'est qu'elles n'ont 
pas eu la possibilité de la connaî­
tre et qu'il faut donc commencer par 
éditer des tracts à propos de tout et 
de rien, de coller quelques affiches 
et d'organiser quelques campagnes pour 
qu'une telle carence soit éliminée. Pour 
leur part, les révolutionnaires consé­
quents doivent en premier lieu analyser 
sérieusement la situation présente et 
prendre l'exacte mesure, tant des limi­
tes qu'elle impose à la classe et à 
leur propre activité que des potentia­
lités qu'elle recèle et qu'il faut 
exploiter. Contrairement à ce que 
disent les attentistes, "il y a quel­
que chose à faire", mais, contrairement 
à ce que pensent les immêdiatistes, 
pas tout et n'importe quoi.

les nécessités et les potentialités 
de la période actuelle

Au même titre que le retard et la 
lenteur indiscutables du processus de 
maturation de la lutte et de la cons­
cience de la classe, la faiblesse nu­
mérique et organisationnelle des cou­
rants révolutionnaires constitue une 
limitation très importante à leur in­
tervention et à leur impact dans la 
classe. Cependant, si le premier fac­
teur est encore complètement indépen­
dant de tout ce qu'ils peuvent faire, 
le deuxième dépend beaucoup plus étroi­
tement de la façon dont ils conçoivent 
et mènent leur activité. Certes, l'im­
portance numérique des groupes révo­
lutionnaires est fonction du niveau 
général de prise de conscience de la 
classe, cependant, elle n'est pas 
uniquement déterminée par ce facteur.
De même, si les difficultés qu'éprou­
vent ces courants à fonctionner comme 
organisations, et donc à faire face 
aux tâches qu'ils se fixent, sont en 
premier lieu le résultat de la rupture 
de la continuité organique avec les 
fractions communistes du passé, elles 
peuvent être partiellement surmontées 
par un effort conscient et décidé de 
la part des révolutionnaires qui les 
composent. En tout état de cause, et 
quelles que soient les possibilités 
d'un impact des idées révolutionnaires 
dans la classe, la condition première 
d'une intervention sérieuse des commu­
nistes au sein de celle-ci est l'exis­
tence d'une organisation solide capa­
ble de faire autre chose que de dis­
tribuer 3.000 tracts dans quelques 
usines d'une grande ville.

A l'heure actuelle, si on ne peut que 
constater le poids encore écrasant de 
l'idéologie bourgeoise sous ses formes 
"de gauche" et "gauchistes" sur la 
classe ouvrière, on peut tout de même 
observer 1'apparition, dans la plupart 
des grands pays industriels, de grou­
pes d'éléments qui, la plupart du temps 
de façon confuse et hésitante, s'ap­
prochent des idées communistes et, soit 
manifestent déjà le désir de s'intégrer 
dans une activité militante, soit, sans 
aller jusque là, sont prêts à assurer 
un soutien aux tâches révolutionnaires. 
C'est là une des manifestations de la 
reprise générale de la classe depuis 
1968, provoquée par le développement de 
la crise aigüe du capitalisme. Cette 
crise et la réaction de la classe ont 
commencé à ébranler les piliers idéolo­
giques de la société bourgeoise. Elles 
ont bousculé les certitudes sur la 
"prospérité illimitée" du capitalisme 
et sur "l'impossibilité de la révolu­
tion". Elles ont de plus en plus obligé 
la gauche à dévoiler son caractère ca­
pitaliste, et les gauchistes à se dé­
masquer comme rabatteurs et chiens de 
garde de cette même gauche, déblayant 
ainsi le terrain pour un début de pri­
se de conscience.

Cependant, si on assiste à l'heure 
actuelle à un renouveau d'intérêt pour 
les idées communistes, la plupart des 
éléments qui se sont dégagés des luttes 
ou que celles-ci ont amenés à prendre

(SUITE p.6)



6

UNE ADRESSE POUR LA CONFUSIONTACHES P R E »

(SUITE DE LA P. 5)
conscience, ont bien souvent été, après 
une période de tâtonnements et de re­
cherche, hapés de nouveau par l’idéolo­
gie bourgeoise ou par la prostration.
La cause de ce phénomène réside dans 
l'extrême confusion qui règne encore 
dans les milieux qui essayent de se dé­
gager du gauchisme mais qui, de par la 
nature contre-révolutionnaire de celui- 
ci et donc son inaptitude à favoriser 
l'éclosion d'une pensée communiste et 
de par la rupture d'un demi-siècle de 
contre-révolution éprouvent les plus 
grandes difficultés à réassimiler les 
acquis de la gauche communiste. Ces élé­
ments en quête d'une orientation révolu­
tionnaire sont souvent "piégés" par ce 
milieu dans lequel régnent les vestales 
du "situationisme", les apôtres de cet­
te version en vogue de l'attentisme que 
constitue le modernisme, les restes ré­
chauffés de l'idéologie conseilliste a- 
vec ses variantes anti-marxistes de 
"Socialisme ou Barbarie" et "Solidari­
ty" et anti-organisationnelles de I.C.O. 
Quand ils se sont épuisés à essayer d'é­
lucider les arcanes de ces idéologies 
ou à attendre la venue des masses qu'on 
leur annonçait pour tout de suite, il 
ne reste plus à ces éléments qu'à re­
trouver les fortes et confortables 
certitudes des groupes gauchistes ou à 
sombrer dans la démoralisation, le dé­
sarroi et le cynisme.

L'épreuve du feu que constitue la ré­
alité de la crise et de la lutte de 
classe vient tour à tour à bout de ces 
courants de la confusion : en France, 
on a vu ainsi disparaître successive­
ment "Socialisme ou Barbarie", "Pouvoir 
Ouvrier", "La Gauche Marxiste", "L'In­
ternationale Situationniste", "Noir et 
Rouge", "Informations et Correspondances 
Ouvrières", "Le Mouvement Communiste", 
et une multitude d'autres petits grou­
pes et cercles à l'existence encore 
plus éphémère. Cependant, telle l'Hydre 
de la légende, la confusion se redonne 
continuellement de nouvelles têtes et 
de nouvelles expressions idéologiques 
et organisationnelles : produit des tâ­
tonnements vers une vision communiste, 
elle se reforme constamment comme obsta­
cle au développement de cette vision.

C'est dans un tel cadre d'apparition 
d'éléments révolutionnaires et de domi­
nation de la confusion que s'insère au­
jourd'hui la tâche essentielle des grou­
pes révolutionnaires qui se sont hissés 
à une vision claire et cohérente. De fa­
çon à contribuer à la lutte contre la 
confusion ainsi qu'à permettre à ces é- 
léments d'évoluer vers des positions 
communistes et de s'intégrer à une acti­
vité militante, la nécessité la plus ur­
gente réside à l'heure actuelle dans la 
constitution d'un pôle politique solide 
capable d'assumer la présence et la dif­
fusion de ses analyses partout où de 
tels éléments sont capables d'apparaî 
tre. L'essentiel de la préoccupation 
des révolutionnaires doit donc être 
tournée vers le renforcement systémati­
que de l'organisation, de ses capacités 
à prendre position de la façon la plus 
claire possible sur les problèmes aux­
quels la classe est confrontée, de dé­
velopper une dénonciation impitoyable 
de toutes les mystifications qui pè­
sent sur elle. Ils doivent également 
se donner les moyens de diffuser cet­
te propagande de façon plus sérieuse 
qu'à travers des feuilles volantes ou 
au cours de discussions de café s'ils 
veulent être autre chose que des dilet­
tantes. Ils ont enfin pour responsabi­
lité fondamentale d'oeuvrer dans le 
sens de l'unification autour d'un pro­
gramme de classe cohérent des rares 
forces révolutionnaires qui existent 
aujourd'hui dans le monde afin que soit 
effectivement mis sur pied un pôle de 
clarté en lieu et place de leur divi­
sion actuelle qui ne favorise que la 
confusion.

Nous avons donc vu dans cette partie 
quelle est la tâche aujourd'hui fonda­
mentale des révolutionnaires, "ce qu'il 
faut faire"; nous verrons dans la der­
nière partie de cet article "comment le 
faire", de quels moyens doivent se do­
ter les révolutionnaires pour faire 
face à cette tâche.

(SUITE DE LA P. I)
crêtes de la classe dominante", et à 
jouer au plus fin avec les arcanes de 
leur politique, on est conduit à pro­
duire une analyse complètement fantai­
siste de la nature des affrontements 
actuels au Moyen-Orient. v
Ceux-ci sont présentés non pas comme 

une "guerre véritable", mais comme une 
"guerre de mise en scène théâtrale" 
destinée à préparer une paix qui serait 
voulue par les deux blocs impérialis­
tes. Nous ne reviendrons pas ici sur 
les analyses faites dans notre journal 
sur la signification des massacres du 
Moyen-Orient et sur la façon dont les 
différents blocs y défendent leurs in­
térêts (cf R.I. n°27 et 28). Nous nous 
contenterons de faire brièvement appa­
raître le démenti que les faits ap­
portent aux perspectives annoncées par 
l'adresse et de dégager l'absurdité des 
positions qui les sous-tendent.

L'adresse écrit (en mai) :"une solu­
tion de compromis de la crise libanai­
se ... semble aujourd’hui mûre" ; de­
puis le liban a connu ses combats les 
plus meurtriers depuis le début de la 
guerre et rien d'indique qu'ils s'ache­
minent vers un compromis. Le texte an­
nonce qu'une "victoire éclatante de 
Ford aux élections de 1976 est un pro­
blème préoccupant pour tous ses amis, de 
Moscou au Caire" ; depuis, l'URSS a 
fait connaître -de façon discrète et 
prudente (on ne sait jamais!)- sa pré­
férence pour le candidat Carter. On 
peut lire encore que "certains signes 
portent à penser que la direction sy­
rienne peut ... être tentée par une 
guerre de camouflage (avec Israël)" ; 
depuis, la collaboration entre ces deux 
pays dans le conflit au Liban aux .cOtés 
de l'impérialisme américain a éclaté au 
grand jour.

En fait, l'analyse qui se trouve der­
rière ces perspectives malheureuses n'a 
le mérite ni de la nouveauté, ni de 
1'originalitéQuand elle ne relève pas 
carrément des conceptions contre-révo­
lutionnaires d'un Kautsky ne voyant 
dans l'impérialisme et dans les guerres 
que le résultat d'une "mauvaise politi­
que" du capital qu'on pourrait éliminer 
en changeant ses gestionnaires ou envi­
sageant la possibilité d'un "super-im­
périalisme" mondial, elle reprend les 
pires aberrations développées au plus 
profond de la contre-révolution, par la 
gauche communiste qui ne voyait dans 
les guerres qui préparaient le second 
holocauste impérialiste et dans cet af­
frontement lui-même que des conflits 
locaux destinés à mater le prolétariat.

Les guerres ne sont pas le produit de 
la volonté diabolique et machiavélique 
de la classe dominante et des gouverne­
ments, préparées par des complots "se­
crets" que ceux-ci ourdiraient contre 
le prolétariat. Dans la décadence du 
capitalisme, les guerres sont le résul­
tat inéluctable, indépendant de la vo­
lonté même de la classe dominante, de 
la crise permanente dans laquelle la 
disparition des marchés solvables in­
dispensables à son expansion a plongé 
le système. Elles sont une manifesta­
tion aigu^ ' de la crise du système et 
comme telles ne le renforcent pas mais 
l'affaiblissent comme l'a démontré la 
première guerre mondiale qui déboucha 
sur la grande vague révolutionnaire de 
1917-23. L'approfondissement actuel de 
la crise économique mondiale est à la 
base du développement, depuis 1967, et 
en particulier au Moyen-Orient, de con­
flits de plus en plus sanglants et im­
pitoyables entre les grands blocs im­
périalistes par pays faibles interpo­
sés. Le fait que ces conflits aient 
touché pour le moment le seul Tiers- 
Monde, résulte du fait que le proléta­
riat y est relativement peu concentré 
et puissant et qu'il n'y était pas en 
mesure de mettre à profit l'affaiblis­
sement de la classe dominante que ces 
conflits représentent pour la menacer 
sérieusement. Dans ces pays, la pers­
pective de l'heure n'est pas celle 
d'une paix voulue par "les Russes et 
les Américains entendant arranger à 
l'amiable les petits conflits territo­
riaux opposant leurs divers PDG au­
tochtones", y compris pour sauver la 
mise de tel ou tel politicien de Wa­
shington, ou de "guerres de mise en 
scène", mais celle de la multiplica. 
tion et de l'aggravation d'affronte­
ments bien réels entre grands blocs 
impérialistes.
Mais l'épaisse confusion que l'adres­

se introduit dans la compréhension des 
événements du Moyen Orient n'est pas

son aspect le plus désastreux. Celui-ci 
réside dans l'adoption de formules et 
de prises de position que les défaites 
sanglantes de la classe ont depuis 
longtemps révélées comme parfaitement 
contre-révolutionnaires.

le flirt

avec la contre-révolution

Les concessions aux positions bour­
geoises de ce document apparaissent dès 
son deuxième paragraphe avec une formu­
le qui revient souvent par la suite : 
"le prolétariat et ses alliés". Depuis 
plus d'un demi-siècle, celui-ci a payé 
trop cher ses illusions sur la possibi­
lité d'obtenir le concours d'autres ca 
tégories de la société, pour que le .. 
maintien aujourd'hui de telles confu­
sions ne relève que d'une erreur d é ­
préciation minime. Toutes les politi­
ques manoeuvrières de l'Internationale 
communiste en train de dégénérer s'a­
britent derrière la prétendue possibi­
lité d'alliances pour la classe ouvri­
ère. Depuis les "fronts uniques" jus­
qu'aux "fronts populaires" et "allian­
ces anti-fascistes", drapeaux de la 
pire contre-révolution de l'histoire, 
l'expérience a montré combien était 
catastrophique tout abandon de l'au­
tonomie prolétarienne. Pour aborder 
sa lutte décisive contre le capitalis­
me, le prolétariat devra savoir qu'il 
ne peut compter que sur ses propres 
forces dans cette entreprise. Ce sera 
une condition indispendable de sa réus­
site dont les signataires de l'adresse 
veulent le priver avec leurs formules.

La contre-révolution montre encore 
plus le bout de son nez dans les par­
ties de l'adresse qui traitent de la 
"libération nationale". Si des phrases 
comme "cet Etat Palestinien comme tel 
favoriserait objectivement le dévelop­
pement des luttes sociales dans le 
monde arabe, en Israël et au sein même 
de cet Etat" sont déjà la porte ouver­
te aux "soutiens critiques" des luttes 
nationalistes, les signataires de l'a­
dresse montrent qu'ils la franchissent 
gaillardement en cautionnant une prise 
de position comme : "les forces révolu­
tionnaires, notamment celles qui lut­
tent à l'intérieur d'Israël, ont à dé­
fendre le combat des masses palesti­
niennes - arabes contre l'oppresseur 
sioniste. Nous soutenons le droit à 
l'auto-détermination du peuple arabe 
palestinien et du peuple juif israé­
lien...". Là, plus d'erreur possible, 
l'adresse est en train de défendre un 
des pilliers de la mystification capi­
taliste, un des pires ennemis de la 
classe ouvrière, l'équivalent moderne 
de la "défense nationale" contre la­
quelle s'étaient dressés les révolu­
tionnaires en 1914. A cette époque, les 
positions d'un Lénine sur "l'autodéter­
mination des peuples" constituaient 
une erreur grave, mais au sein du canp 
prolétarien. Un demi-siècle de contre- 
révolution et de massacres de prolétai­
res a fait de cette question une des 
principales frontières de classe entre 
les camps bourgeois et prolétariens. 
L'adresse aux prolétaires et aux jeunes 
révolutionnaires arabes et israéliens, 
malgré toutes ses bonnes intentions 
d'origine, les appelle en fin de comp­
te à soutenir leur capital national.

les contorsions du p.i.c.

C'est ce torchon de la pire confusion 
que le PIC qualifie dans le n°10 de 
"Jeune Taupe" de "première adresse ré­
volutionnaire publiée en commun par des 
Arabes et des Israéliens"... dégageant 
"une perspective communiste au Moyen- 
Orient". Passe encore que le PIC n'ait 
rien à dire sur les analyses fumeuses 
développées par ce texte pour "démas­
quer les intentions secrètes des clas­
ses dominantes"et faire jaillir la 
clarté. Quand on est soi-même dans la 
confusion sur ces questions (cf.la 
théorie de "l'effritement des blocs" 
critiquée par RI n°15), il est diffi­
cile de débusquer celles des autres. 
Passe encore qu'il ne trouve rien 
à redire au caractère démagogique de 
ce type de document signé par des per­
sonnalités des "deux bords"comme les 
innombrables pétitions patronnées par 
les éternels Sartre et Guérin et qu'au 
contraire il se félicite de signatures

arabes et israéliennes ; le PIC, avec 
la collaboration de certains de ses 
militants aux côtés de "personnalités" 
à la revue Spartacus, nous a habitué 
à ses métodes spectaculaires. Passe 
enfin que l'extrait qu'il a publié dans 
J.T. comme "particulièrement signi­
ficatif du contenu révolutionnaire de 
l'adresse" se complaise dans les bavar­
dages mi-situationnistes (Mustapha 
Khayati est signataire, s'il vous plaît!) 
mi-curé de gauche du style : "notre tâ­
che est ... d'encourager ... toute ré­
sistance au., conformisme, aux injusti­
ces et au pouvoir discrétionnaire des 
directions dirigeantes (àic!) dont 
l'essentiel de l'activité a, de tous 
temps consisté à surveiller et à pu­
nir... Les révolutionnaires axeront le 
feu de leur critique sur...cette table 
des valeurs défendues par leurs ennemis 
sur le carcan familial qui écrase la 
personnalité et la créativité des en­
fants et maintient la femme dans l'es­
clavage", sur la machine scolaire etc > 
etc".., la fascination qu'exerce la 
phrase sur le PIC est connue de vieil­
le date. Par contre, il nous faut dé­
noncer avec vigueur l'attitude du PIC 
quand il essaie de justifier les as­
pects contre-révolutionnaires de l'a­
dresse et la signature de celle-ci par 
un de ses membres. Pour "Jeune Taupe", 
dans l'expression "le prolétariat et 
ses alliés", "les alliés dont il s'a­
git n'ont rien-à voir avec la concep­
tion "alliance de classe". Cette, appel­
lation concerne dans l'esprit des si­
gnataires de l'adresse, le prolétariat 
agraire, les chômeurs et la jeunesse 
révolutionnaire". Il est vraiment dom­
mage que ces signataires aient gardé 
au fond de leur esprit le sens qu'ils 
donnaient à leur formule laissant le 
simple lecteur les interpréter -pro­
cédé classique du racolage- comme il 
l'entendait.

Mais le PIC atteint des sommets 
quand il s'explique, sur "le droit des 
peuples à 1'auto-détermination" présen­
té comme "non-rupture totale avec la 
conception léniniste". Certes, c'était 
une position de Lénine révolutionnaire 
prolétarien, mais aujourd'hui, c'est 
une position contre-révolutionnaire et 
cela le ?IC"oublie" de le dire, pré­
férant utiliser la référence à Lénine 
pour minimiser l'importance revêtue au­
jourd'hui par ce point. Et que penser 
de l'argument qui consiste à dire que 
"notre camarade ne s'estime évidemment 
pas engagé par ce passage qu'il consi­
dère en flagrante opposition avec le 
contenu communiste de l'adresse". Le 
PIC ne sait, pas ce qu'une signature 
veut dire : il pourra raconter ce qu'il 
voudra, son membre H. a bel et bien 
cautionné, même à contre-coeur, un tex­
te défendant une position qui reste 
contre-révolutionnaire. Le fait que le 
texte se contredise n'est pas un argu­
ment : toutes les déclarations de la 
bourgeoisie, de gauche sont contra­
dictoires puisque pour faire avaler les 
couleuvres capitalistes aux travail-v 
leurs, on les trempe dans une sauce 
révolutionnaire. Ce qu'il restera de 
ce texte, c'est qu'il a chassé honteuse­
ment,par une lucarne, mais chassé 
quand même, l'internationalisme qu'il 
avait fait entrer en grande pompe par 
la porte.

Comme le dit l'adresse elle-même "la 
confusion, l'amalgame... sont les al­
liés fidèles, de toujours des classes 
aux affaires et au pouvoir". Dans les 
affrontements décisifs qui s'annoncent, 
le prolétariat devra lutter contre les 
mystifications des agents patentés de 
la bourgeoisie en son sein que repré­
sente la gauche et ses rabatteurs gau­
chistes, mais il devra étendre sa 
méfiance, et une critique impitoyable à 
tous ses courants en équilibre entre 
les deux camps, chevauchant la confu­
sion, cette arme de choix du capital, 
dont l'adresse est un exemple signi­
ficatif. Quant aux groupes encore révo­
lutionnaires, comme le PIC, qui, dévo­
rés par la démangeaison de "l'interven­
tion", cautionnent ce genre d'entre- 
prisesj ne réservant les rigueurs de 
leur sectarisme qu'au CCI (avec qui ils 
ont rompu tout lien), nous ne pouvons 
que les mettre en garde contre cette 
fâcheuse habitude de flirt,, de plus en 
plus fréquents avec la confusion institu­
tionnalisée qui risque de lui communi­
quer cette maladie contagieuse et en 
fin de compte mortelle. Espérons qu'ils 
se reprendront avant une telle échéan­
ce.

C. G. C.G.
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Quand les luttes sociales des années 

d'espérance, poignardées dans le dos 
par les défenseurs de l'ordre démocrati­
que, s'épuisèrent aux portes du pouvoir, 
le fascisme put finir de les submerger 
complètement. Dans cette passe désespé­
rée, le prolétariat ne voyait plus dVau­
tre perspective que l'alternative fas­
cisme/ démocratie. La bourgeoisie triom­
phait et annonçait aux masses dislo­
quées le règhe de la démocratie parle­
mentaire. Par cette propagande, sur la­
quelle les démocrates déversaient la 
pluie des fleurs vénéneuses de l'anti­
fascisme, elle effaçait toute trace de 
danger révolutionnaire.

Cela se passait au lendemain de l'é­
chec de la révolution mondiale et à la 
veille de la seconde guerre impérialis­
te.

Plus fort il a été plié, plus violem­
ment le prolétariat se redressera; tel 
une lame d'acier. De longues années d' 
une crise fatale pour le capitalisme, 
un lent procès de radicalisation de 
fractions d'ouvriers toujours plus im­
posantes, extension de gouvernements 
de gauche et d'extrême-gauche comme 
dernières lignes de barrage de la bour­
geoisie, voilà en gros la situation ac­
tuelle. Que signifie alors la mise en 
garde contre la perspective fasciste si 
ce n'est le besoin de tuer la révolution 
renaissante avec le poison antifascis­
te ?

Partout où le prolétariat passe à la né­
cessaire défense de son salaire contre 
l'avilissement de ses conditions d'e­
xistence, le pseudo-péril fasciste sera 
brandi judicieusement pour conjurer la 
poussée ouvrière. Sauvegarde des insti­
tutions du "peuple souverain" garanties 
par la constitution, défense des organi­
sations "ouvrières" et des "acquis", 
sous cette double antienne se font de 
plus en plus entendre les sirènes de 1' 
ennemi pour obtenir une trêve dans la 
guerre sociale.

Au Portugal, en Espagne, en Italie ou 
en France, une fébrile activité va agi­
ter la ruche antifasciste. C'est à qui 
pincera le mieux la corde démocratique, 
à qui criera le plus fort devant la ca­
tastrophe qui menacerait le libre jeu 
des institutions existantes ou à mettre 
en place. Toute la différence entre la 
forme de gouvernement démocratique et 
les régimes de type "césarien" ou "bona­
partiste" tient alors dans une pure for­
mule juridique : la première favorise 
constitutionnellement le déploiement de 
la "mobilisation populaire" alors que 
les seconds l'étoufferaient sous la bot­
te, antichambre du fascisme proprement 
dit.

un p.c.i.(program m e communiste)
i

frontiste

Contre les idéaux démocratiques, dé­
versés depuis l'école laïque jusqu'à 1' 
usine et le club sportif, le PCI s'é­
tait toujours revendiqué de la tradition 
de la Gauche communiste dans le refus 
des blocs de résistance et des fronts 
populaires, défendant néanmoins une con­
ception particulière du Front Unique 
dans les organisations de "défense éco­
nomique de la classe".

Mais depuis 68, le PCI n'a cessé de 
faire plusieurs cabrioles vers le trot- 
skysme, s'accrochant aux aspects les 
plus obscurs des traditions dont l'ori­
gine remonte à la 3ème Internationale.
Mot d'ordre en vue de revendications é- 
conomiques "transitoires", appui aux 
luttes de libération nationale, parti­
cipation constante aux consultations 
électorales tenues pour "progressistes", 
(cf. Italie:avortement ; Suisse;immi­
grés) sont devenus le pain quotidien 
des bordiguistes . Et, la faim venant en 
mangeant, ce cours sui generis aboutit 
à se retrouver aux côtés des "cousins" 
antifascistes.

Emu de la répression légale menée par 
les "détachements d'hommes armés" contre 
les grévistes, rendu inquiet par le re­
nouvellement des actions de commando 
d'extrême-droite, le PCI entre en lice 
en tançant vertement les gauchistes. 
"Antifascisme démocratique ou autodéfea­
se ouvrière ?", interroge le n°225 du 
Prolétaire.

Notre non-indifférentiste est venu 
porter sa pierre à l'édifice du syndi­

cat des menacés : le Front Unique. Com­
me l'explique sa presseî"Seuls des 
gens qui foulent au pied la vérité his­
torique ou des métaphysiciens impuis­
sants peuvent utiliser cette affirma­
tion générale du marxisme pour essayer 
de faire croire que la Gauche communis­
te assimile démocratie, opportunisme et 
fascisme et refuse la défense contre le 
fascisme,"(op. cité).

L'erreur, faite par la Gauche, de 
croire que;par le Front Unique des or­
ganisations ouvrières; se réaliserait 1' 
unité de tous les exploités ne doit pas 
être cachée, ni non plus qu'elle a été 
combattue à l'intérieur des groupes de 
la Gauche communiste. Elle était le pro­
duit de la défaite du mouvement révolu­
tionnaire, laquelle incita les militaits 
à rendre encore plus claire la concep­
tion de la lutte de classe. Aujourd'hui 
le bordiguisme ne craint pas de répéter 
les pires erreurs et, surtout, de tra­
vestir la vérité.

Qu'il se veuille réaliste et non "mé­
taphysicien impuissant"; cela se juge du 
premier coup d'oeil. Les arguments qu' 
emploie le bordiguisme sont justement 
ceux de Dimitrov qui, à trois reprises, 
en Bulgarie avait conduit le parti au 
désastre et vendu le communiste de 
gauche Martin Van der Lubbe aux nazis, 
ceux de Neumann, l'émissaire stalinien 
qui envoya en Chine des dizaines de 
milliers de prolétaires au supplice au 
nom du Front Unique ou ceux de Gramsci 
contre la...Gauche.

Pour le bordiguisme nouvelle version, 
les principes théoriques du communisme, 
forgés au choc des antagonismes de clas­
se,!'entraînent donc hors de la réalité 
Et de les réviser pour ne pas être "im­
puissants". Grèce à son "bon sens" que 
faire sinon quémander un strapontin 
dans le Front Unique en faisant preuve 
de sa sapience "marxiste" : "La Gau­
che revendique la possibilité pour 
toutes les organisations ouvertes de la 
classe (syndicats, comités de grève ou 
d'usine, soviets,etc.) de constituer 
des milices d'auto-défense où les mili­
tants de plusieurs partis peuvent se cô­
toyer, entraîner les ouvriers sans par­
ti désireux de combattre et, doivent, 
sur une base de classe, accepter une 
discipline commune sans laquelle on ne 
saurait évidemment parler d'autodéfense. 
Et sur ce terrain se pose la question 
d'actions parallèles, communes avec d' 
autres forces, et celle du front unique 
prolétarien" (op. cité).

Foin donc de l'isolement dans lequel 
la contre-révolution avait contraint les 
communistes à se retrancher durant un 
demi-siècle, aux masses !

Quand on soulève le problème du front 
unique entre différentes organisations, 
c'est qu'on estime que celles-ci peuveit 
avoir certains intérêts communs à défen­
dre, obligeant à se mobiliser devant un 
ennemi lui-aussi commun. Quel est l'en­
nemi ? L'extrême-droite ! Quel est l'al­
lié ? L'"opportunisme" et le "réformis­
me".Nos pourfendeurs de "métaphysiciens 
impuissants" veulent-ils faire le front 
unique avec les pires bourreaux du pro­
létariat ? ou avec les boutiques trots- 
kystes qui ont appelé la classe ouvriè­
re à marcher dans la 2ème guerr^ mondia­
le ? Tout le monde ensemble et à la 
fois car l'union (antifasciste) c'est 
la force (de la contre-révolution).

A vrai dire, les révolutionnaires a- 
lias les "métaphysiciens impuissants" 
ne seront qu'à demi surpris des offres 
de service discipliné des bordiguistes 
au front unique. C'est avec un précé­
dent bagage antifasciste que l'actuel 
PCI s'est formé. Les premiers à rejoin­
dre les rangs viennent des groupes de 
"partisans" italiens, ensuite ceux du 
Comité antifasciste de Bruxelles, 
puis des éléments de l'ancienne minori­
té de la Gauche favorable à ce qu'ils 
estimaient pouvoir être une "véritable 
lutte de classe" face à Franco. Par cen­
tre, la Gauche Communiste en France et en 
Belgique est restée de façon intangi­
ble sur les bases affirmées par la 
Gauche Communiste Internationale. Pen­
dant la Seconde Guerre, ses appels ne 
sont pas allés vers les antifascistes 
"sincères" ou "ouvriers", mais ils se 
sont adressés au prolétariat mondial, 
l'appelant à transformer la guerre impé­
rialiste en guerre civile, excluant par 
avance tout geste pouvant être interpré­
té comme un appui critique à la démocra­
tie.

C'est donc bien volontiers que nous 
abandonnons au PCI "sa" Gauche à lui.

Le CCI n'a jamais défendu l'inter­
prétation de la lutte contre le fas­
cisme qu'en donne le PCI. Pour maquil­
ler les faits et faire passer sa 
camelotte, il s'appuie sur un argu­
ment qui se veut irréfutable : à la 
violence de la bourgeoisie concentrée 
dans son appareil d'Etat, le prolé­
tariat doit opposer sa propre violen­
ce de classe. Et nous avons vu que 
pour les bordiguistes; cette auto­
défense pouvait s'exercer au moyen 
des syndicats, organisations d'autant 
plus ouvertes aux salariés qu'il 
s'agit de les atomiser, les disper­
ser au nom de... l'unité.

La classe ouvrière;poussée à se 
défendre contre les attaques poli­
cières^ subit aussi la violence syn­
dicale, qui est certainement la forme 
la plus raffinée, la plus élaborée de 
la répression. Pour vraiment lutter, 
elle doit bâillonner, ligoter les 
gardes-chiourmes de l'usine, renverser 
la puissance organisative des cerbères 
de l'ordre établi. Cette auto-défense 
lui est mille fois plus nécessaire 
que la petite guerre contre les fas­
cistes de carnaval d'un Parti des 
Forces Nouvelles.

Vous voulez "une auto-défense de 
classe" vraie, un antifascisme d'une 
autre facture que celui des démocrates 
bêlants. Et qu'en ferez-vous :

"Pourquoi, en présence de ces mee­
tings d'extrême-droite suivis de vio­
lence antiprolétarienne, ne pas com­
mencer, par exemple, par assurer la 
défense physique de quartiers, de 
foyers d'immigrés ou de sièges d'or­
ganisations". Et ce, en attendant 
"qu'il faudra un jour aussi que les 
travailleurs interdisent les manifes­
tations (des partis réformistes)*?
(op. cité)

Tout le sel du frontisme est là: 
aujourd'hui je marche avec toi; demain 
je retourne mes armes contre toi! 
Raisonnement creux et sonore qui a 
coûté des milliers de vies au prolé­
tariat qui s'est laissé prendre au 
piège du Front Unique.Pour ces nou­
veaux apôtres du frontisme, il s'agit 
de donner à des organes que l'abîme de 
la révolution sépare, d'un côté les 
soviets et les conseils d'usine, de 
l'autre les syndicats, une même fonc-; 
tion. Ce n'est nullement une "erreur" 
dans le cas du PCI; il ne fait que 
remplir son rôle de mystificateur 
qu'il est appelé à jouer de plus en 
plus pour égarer les prolétaires.

Même si le prolétariat ripostait aux 
menées fascistes par les méthodes préco­
nisées par les "bordiguistes", à savoir 
l'action directe la plus déterminée, 
la plus violente et, non le respect 
paralysant des règles constitution­
nelles, il serait battu, sa conscience 
de classe annihilée, parce qu'il ne 
tiendrait plus en mains que le drapeau 
des libertés publiques. Jamais^dans le 
cadre de la lutte antifasciste;le pro­
létariat n'a trouvé sa piste d'envol 
pour s'élancer à la conquête de son 
pouvoir de classe.

La semaine sanglante du début de 
l'année 34 en Autriche, juillet 36 en 
Espagne, constituent le summum de ce 
que l'antifascisme peut donner. Il y a 
dans ces deux passes d'armes du combat 
entre la démocratie et le fascisme de 
quoi combler le plus exigeant des bor­
diguistes, quoi que ces derniers le 
soient de moins en moins : grève insur­
rectionnelle pour arrêter l'assaut des 
fascistes, constitution de milices 
d'auto-défense des quartiers ouvriers, 
des usines et des organisations "ou­
vrières". Ici, sous la direction des 
social-démocrates du Schutzbund ; là 
sous celle des anarchistes de la FAI. 
Presque au même moment, ce fut la grè­
ve générale pacifique de février 34 en 
France^conduite par les staliniens; 
pour stopper l'offensive des Croix-de- 
Feu et afin de maintenir en poste le 
ministère Daladier.

Aucune de ces actions n'offrira aux 
travailleurs une possibilité révolu­
tionnaire pour le renversement de 
l'Etat. Malgré leurs différences de 
moyens, elles n'exprimaient qu'une 
seule et même substance : l'opposi­
tion entre démocratie et fascisme 
et non dictature de la bourgeoisie/

e u .
dictature des Soviets. Quant à l'al­
ternative posée par les bordiguistes: 
"Antifascisme démocratique ou auto­
défense ouvrière", il n'en va pas 
autrement.

Le Front Unique reste un instrument 
de la bourgeoisie et, en aucun cas, ne 
peut servir à forger les armes du com­
bat révolutionnaire. Erreur érigée en 
dogme au fil des congrès de l'iC, cet­
te formule de confusion a fini par 
servir tout à fait les intérêts de la 
bourgeoisie démocratique et de l'Etat 
russe. Qu'avec cet instrument idéolo­
gique se soit préparée et déroulée la 
deuxième boucherie mondiale, le PCI n' 
n'en a cure ; que pour la classe ou­
vrière émergeant de sa plus longue et 
plus profonde éclipse, les syndicats 
et les partis de gauche représentent 
la délation, la terreur et l'assassi­
nat, qu'à cela ne tienne : on appelle 
derechef les travailleurs à réfaire 
l'expérience du fiasco. Toute honte 
bue au callice antifasciste, le PCI 
encourage les prolétaires à alourdir 
le poids de leurs chaînes.

la position des communistes

La critique serrée, le bilan des an­
nées de feu et de cendres ne doivent 
pas se cacher leur propre résultat. Il 
n'y a pas d'autre façon de comprendre 
les conditions de la lutte et de la 
victoire. Tout le monde n'a pas été 
capable de tirer toutes les conséquen­
ces dues aux changements de période 
intervenus depuis 1914. Ainsi, pour le 
PCI, parce que le capitalisme n'a ja­
mais atteint le sommet de son cycle et, 
qu'à partir de cette date il ne roule­
rait pas sur la pente descendante, deux 
époques absolument dissemblables sont 
mises sur le même plan.

Il appartient aux révolutionnaires 
de démontrer qu'en cette époque de bar­
barie, les démocrates ne sont pas pré­
férables aux fascistes. Celui qui ne 
dit pas que, pour broyer les prolétai­
res dans les fers du salariat, les 
formations antifascistes ont été tout 
aussi indispensables que les forces 
fascistes extra-légales, celui-là se 
disqualifie pour toujours, celui-là se 
fait le fourrier de la défaite.

Ce fut uñe même mystification inter- 
classiste qu'obtinrent les nations dé­
mocratiques par le consentement ; .par 
la violence que l'arrachèrent les na­
tions fascistes. Ainsi, c'est un lien 
ténu qui unit et rattache, dans une 
même volonté de détruire le proléta­
riat, le chien sanglant Noske social- 
démocrate au national-fasciste Hitler, 
le père des réformes italiennes Gio- 
litti au fasciste Mussolini. Toute au­
tre analyse historique ne serait qu'un 
mensonge.

Le prolétariat devra déclencher sa 
lutte de classe non après avoir fait 
l'apprentissage du Front Unique, mais 
en orientant son attaque -car la dé­
fensive est aussi l'offensive- contre 
le front des forces bourgeoises agis­
sant en son sein.

De sa force, de son instinct à me­
ner un combat indépendant, dépend la 
victoire de la classe ouvrière. Tout 
autre procédé de politique "réaliste" 
lui ouvre la pente vers la désagréga­
tion de sa conscience de classe.

R. C.

souscription
A l'heure où la crise frappe avec de 

plus en plus d'acuité et que le prolé­
tariat retrouve le chemin de son combat 
révolutionnaire, les communistes doi­
vent intensifier leur activité alors 
même que tous les frais augmentant : 
papier, impression, frais postaux.

Pour faire face aux tâches qui l'at­
tendent, et pour qu'ils puissent ainsi 
manifester concrètement leur soutien, 
REVOLUTION INTERNATIONALE ouvre auprès 
de ses lecteurs et sympathisants une 
SOUSCRIPTION 'PERMANENTE.
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LES CAUSES DU RENFORCEMENT DES URGAIfflONS TROTSKYSTES
V

Comme nous l'avons vu dans la précédente partie de cet article (cf. RI n° 28), 
aucun bouleversement dans les positions politiques défendues par les groupes 
trotskystes n'est à l'origine de leur renforcement au sein de l'appareil politi­
que du capital depuis la fin des années 60. Tous ces groupes en effet continuent 
de justifier leur activité contre-révolutionnaire au sein de la classe ouvrière 
en se référant aux positions fondamentales du trotskysme, celles du Programme de 
Transition.

En fait, ce n'est qu'à la lumière des difficultés auxquelles le capital se 
trouve confronté à cette même époque, à savoir l'entrée de celui-ci dans une nou­
velle phase de crise et le ressurgissement des luttes du prolétariat au niveau 
mondial en réponse à cette crise, que l'on peut comprendre le renforcement de ces 
groupes de la contre-révolution.

Lorsque dans les années 30, les grou­
pes politiques qui vont participer au 
Congrès de fondation de la "4ème Inter­
nationale" développent sous la direc­
tion de Trotsky leur activité en direc­
tion de la classe ouvrière, le capital 
connaît une crise économique générali­
sée qui, à peine dix ans après la fin 
de la Première Guerre Mondiale, vient 
confirmer, si cela est encore nécessai­
re, l'entrée du système dans sa phase 
de décadence : "celle des crises, des 
guerres et des révolutions sociales".

A cette époque cependant, subissant 
les contre-coups de la défaite du mou­
vement révolutionnaire des années 20, 
la classe ouvrière, malgré tous ses ef­
forts pour lutter contre la misère dans 
laquelle la jette à nouveau le capita­
lisme en crise, se trouve incapable de 
contrecarrer par sa lutte révolution­
naire, le cours vers la guerre dans le­
quel s'engage une fois de plus le sys­
tème rongé par ses contradictions dé­
sormais insurmontables.

Les fractions de gauche du capital, 
social-démocrates et staliniennes pour 
l'essentiel, suffisent alors pour dévo­
yer sur le terrain bourgeois la comba­
tivité de la classe ouvrière, pour em­
brigader ses éléments dans la deuxième 
boucherie impérialiste mondiale au nom 
de l'antifascisme, de la défense de la 
"patrie socialiste",etc. Les partis 
staliniens profitent pour ce faire des 
illusions des prolétaires qui conti­
nuent à voir en eux des homologues du 
parti bolchevik de 17. Aussi les trots­
kystes de l'époque qui,derrière un lan­
gage plus "à gauche", plus "radical", 
défendent une politique identique sur 
le fond, malgré tous leurs efforts, 
toutes leurs recettes (entrisme), ne 
parviennent jamais à occuper la place 
(au service du capital) à laquelle ils 
aspirent et doivent se contenter d'un 
rûle de troisième ordre.

Au sortir de la deuxième boucherie 
impérialiste mondiale,au prix de plus de 
50 millions de morts, de la destruction 
de forces productives dans une propor­
tion inconnue par le passé, le capita­
lisme trouve dans la reconstruction des 
économies détruites une échappatoire à 
ses contradictions qui enfoncent inexo­
rablement l'humanité dans la barbarie.

La classe ouvrière irrémédiablement 
battue, totalement atomisée^n'a d'autre 
alternative que de se plier aux impéra­
tifs de l'exploitation qu'exige cette 
reconstruction.

Si au cours des années que dure cell&> 
ci, l'antagonisme capital/travail con­
tinue à se manifester, si des luttes 
ouvrières éclatent ça et là, les partis 
de "gauche" et les syndicats n'ont guè­
re de difficultés à ramener l'ordre so­
cial, à présenter les quelques miette'* 
que le "boom économique" des pays déve­
loppés permet d'accorder aux ouvriers, 
comme des "victoires". Dans ce contextq 
les trotskystes végètent petitement 
dans l'ombre des partis "communistes".

Vers la fin des années 60, la recons­
truction et l'expansion à laquelle elle 
donne lieu, obtenues au prix d'une 
exploitation accrue de la classe 
ouvrière, du rejet de deux tiers de 
l'humanité dans des conditions d'e­
xistence qui les place au bord de la 
famine, s'achèvent ; malgré toutes 
les mesures mises en place par la bour­
geoisie (rationalisation de 1'exploit 
tation des marchés existants, accrois­
sement des dépenses improductives, in­
tervention accrue de l'Etat dans l'é­
conomie, etc.), cette expansion se 
heurte à nouveau aux limites-mêmes du 
marché mondial et c'est à nouveau la 
crise.

Comme par le passé, l'exacerbation de 
la concurrence sur le marché mondial 
sur-saturé s'accompagne d'une guerre éco­
nomique sans merci entre les différen­
tes fractions du capital mondial. Les 
conflits armés qui n'ont jamais cessé 
depuis la fin de la 2ème Guerre Mondia­
le entre les deux grands blocs impéria­
listes^ par luttes de "libération natio­
nale" interposées notamment, s'exacer­
bent à nouveau (Chypre, Vietnam, Angola 
Moyen-Orient, Liban, etc.) donnant ain­
si un avant-goût de ce que pourrait 
être la réponse ultime du capital à sa 
crise. Mais, contrairement aux années 
30 où le capital avait pu imposer "sa 
solution" alors que la classe ouvriè­
re était battue, c'est à un proléta­
riat qui n'a pas connu la défaite des 
années 20, dont la combativité reste 
inentamée malgré les échecs essuyés sur 
le terrain économique et qui ressurgit 
au niveau mondial, que le capital se 
doit de faire face.

Les équipes politiques "de droite" 
qui, jusque là, avaient pu gérer sans 
trop de difficultés les intérêts de 
leur capital national, se révèlent de 
plus en plus incapables de faire face 
à la crise et à la remontée de la lut­
te de classe. Non seulement elles s'a­
vèrent, compte-tenu de leur appui soci­
al, plus "timides" dans l'accélération 
de la mise en place de mesures capita­
listes d'Etat rendues nécessaires par 
l'exacerbation de la concurrence mon­
diale, mais surtout INCAPABLES de mys­
tifier la classe ouvrière qui voit en 
elles les défenseurs du capital, inca­
pables de lui faire accepter le régime 
d'austérité que la situation exige.

Dans ces conditions, il devient né­
cessaire de faire appel à des équipes 
"de gauche" qui se trouvent être à la 
fois plus dynamiques dans la mise en 
place de ce type de mesures et les 
mieux à même,derrière un langage "ou­
vrier", "anti-capitaliste", de présen­
ter ces mesures capitalistes d'Etat 
comme des mesures "socialistes" que les 
ouvriers doivent défendre en mettant en 
veilleuse leurs propres revendications.

C'est à cette nécessité que répond le 
mouvement de la droite vers la gauche 
auquel on assiste depuis la fin des an­
nées 60 dans les pays d'Europe les plus 
touchés par la crise (Portugal, Grande- 
Bretagne, Espagne, Italie, France...) 
malgré les heurts et les retournements 
conjoncturels qui l'accompagnent.

Mais en apparaissant DIRECTEMENT com­
me les gestionnaires du capital, en 
brisant les luttes ouvrières qui ne 
s'embarrassent plus de leurs normes de 
responsabilités, que le feu de la crise 
continue d'alimenter, que le poison 
électoral ne parvient plus à contenir, 
les fractions de gauche du capital ne 
suffisent plus à maintenir sur le ter­
rain bourgeois la classe ouvrière dans 
son ensemble. Dans cette mesure, c'est 
aux groupes gauchistes en général et 
aux trotskystes en particulier que re­
vient la têche de réaliser ce que la 
gauche ne parvient plus à assumer. En 
cela réside l'origine de leur renforce­
ment au sein de 1'appareil politique du 
capital. Ainsi, recrutant leurs troupes 
dans les milieux petits-bourgeois tou­
chés par la crise, utilisant et entre­
tenant la confusion qui accompagne le 
ressurgissement du prolétariat après 
plus de 50 ans de contre-révolution 
quasi-ininterrompue, ces groupes poli­
tiques, à travers un langage plus "ra­
dical", plus "révolutionnariste", jus­
tifient la même politique capitaliste 
d'Etat, soutiennent les fractions de 
gauche, justifient les affrontements 
inter-impérialistes...(cf. RI n° 2S), 
en bref, participent à la division et 
au désarmement de la classe ouvrière, 
nécessaires pour que tout affrontement 
décisif Prolétariat/Bourgeoisie se 
solde par la défaite du prolétariat.

Et pour assumer cette fonction contre- 
révolutionnaire qui fait des gauchistes 
les derniers remparts du capital contre 
la classé ouvrière, les trotskystes se 
trouvent d'une certaine manière miexix 
armés, et donc plus dangereux.

D'une part, ils "peuvent" (1) se ré­
clamer d'une filiation historique avec 
le mouvement révolutionnaire des an­
nées 20, au moment oùjà travers ses élé­
ments les plus conscients, la classe 
ouvrière tend à se réapproprier son ex­
périence passée. D'autre part, ils 
"peuvent" (1) se présenter comme les 
combattants les plus décidés du stali­
nisme en faisant valoir l'assassinat de 
Trotsky et de nombreux militants trots­
kystes par les partis staliniens, au 
moment où la classe ouvrière se retrou­
ve confrontée à une répression directe 
de ces partis. Enfin, reprenant les po­
sitions politiques du Programme de 
Transition rédigé par Trotsky dans le­
quel la vision de la classe ouvrière 
battue permet de relier les positions 
entre elles, ils développent une appa­
rence de "cohérence" (1) politique dont 
sont incapables les autres groupes gau­
chistes.

Donc, contrairement à la vision qui, 
s'appuyant sur le fait que le ressur­
gissement des luttes du prolétariat 
s'accompagne d'un renforcement des grou­
pes "gauchistes", en déduit hâtivement 
que ce renforcement présente un as­
pect "positif", il est clair que, pas 
plus que le renforcement des fractions 
de "gauche" du capital, celui de son es- 
trême-gauche ne comporte d'aspect 'posi­
tif" , aussi infime soit-il, pour le dé­
veloppement de la lutte et de la cons­
cience révolutionnaire de la classe ou­
vrière, bien au contraire.

Quant à ceux qui cherchent de la même 
manière dans les scissions gauchistes 
une "potentialité révolutionnaire'* les 
expériences récentes des scissions trot­
skystes "Union Ouvrière" et "Combat Can- 
muniste" devraient leur permettre de 
mesurer leur propre stupidité puisque 
celles-ci sont venues confirmer une 
fois de plus l'impossibilité pour un 
organe du capital de donner naissance à 
une fraction révolutionnaire.

En fait, renforcement et scissions de 
l'extrême-gauche du capital ne font qu' 
exprimer la capacité qu'a le capital dé­
cadent en crise d'utiliser les idées et 
les groupes politiques nés de sa propre 
décomposition et de la contre-révolu­
tion, pour enrayer et dévoyer le seul 
mouvement social qui puisse mettre un 
terme à sa pourriture et à la barbarie 
qu'il engendre : la lutte autonome du 
prolétariat mondial.

----------------------------------  L.L.

(1) Voir les articles "Le Trotskysme : 
fils de la contre-révolution" publiés 
dans les n° 26 et 27.

REVOLUTION INTERNATIONALE est le 
groupe français du COURANT COMMUNISTE 
INTERNATIONAL.

Le C.C.I. se revendique des ap­
ports successifs de la Ligue des Com­
munistes, des 1ère, Ilème et m ê m e  
Internationales, des fractions de 
gauche qui se sont dégagées de cette 
dernière, en particulier des Gauches 
Allemande, Hollandaise et Italienne.

Leçons fondamentales de la lutte 
historique de la classe ouvrière, les 
positions principales de ce courant 
sont les suivantes :

Depuis la première guerre mon­
diale, le capitalisme est un système 
social décadent qui n'a rien d'autre 
à offrir à la classe ouvrière et à 
l'humanité dans son ensemble que des 
cycles de crises, guerres et recons­
tructions. Son déclin historique ir­
réversible pose à l'humanité une seu­
le alternative : socialisme ou barba­
rie.

La classe ouvrière est la seule 
classe capable de mener à bien la ré­
volution communiste contre le capita­
lisme.

La lutte révolutionnaire du prolé­
tariat conduit la classe ouvrière à une 
confrontation avec l'Etat capitaliste. 
En détruisant l'Etat capitaliste, elle 
devra constituer la dictature du prolé­
tariat à l'échelle mondiale.

La forme que prendra cette dicta­
ture est le pouvoir international des 
Conseils Ouvriers.

Le rûle de l'organisation de révo­
lutionnaires n'est pas d'"organiser la 
classe ouvrière", ni de "prendre le 
pouvoir au nom des travailleurs" mais 
de participer activement à la générali­
sation des luttes communistes et de la 
conscience révolutionnaire au sein de 
la classe ouvrière.

Le socialisme, mode de reproduc­
tion sociale instauré par les Conseils 
Ouvriers ne signifie pas "l'autogestion 
ouvrière", ni les "nationalisations".Le 
socialisme exige l'abolition consciente 
par la classe ouvrière des rapports so­
ciaux capitalistes basés sur la loi de 
la valeur,«tels que le travail salarié, 
la production de marchandises,les fron­
tières nationales-et exige la construc­
tion d'une communauté humaine mondiale.

Les soi-disant "pays socialistes" 
(Russie,Bloc de l'Est,Chine, Cuba,etc.) 
sont une expression particulière de- la 
tendance universelle au capitalisme 
d'Etat, lui-même expression du déclin 
du capitalisme. Il n'y a pas de "pays 
socialistes" dans le monde ; ces pays 
ne sont que des bastions capitalistes 
que le prolétariat mondial devra dé­
truire, tout comme n'importe quel autre 
Etat capitaliste.

A notre époque, les syndicats sont 
partout des organes de l'ordre capita­
liste au sein du prolétariat.

Toutes les formes de "fronts popu­
laires", "fronts unis", "résistance an­
tifasciste", conane la participation am 
parlement bourgeois sont des mystifica­
tions réactionnaires et des moyens de 
désarmer la classe ouvrière. Le rêle 
spécifique de ces activités, c'est 
d'entraver le processus qui mène à 
l'autonomie de la classe ouvrière et 
donc à la révolution prolétarienne.

Les "luttes de libération nationa­
le" sont des moments de la lutte à mort 
entre les puissances impérialistes pe­
tites ou grandes pour acquérir un con­

trôle sur le marché mondial. Le slo­
gan de "soutien aux peuples en lutte" 
n'est, en fait, qu'un appel à défen­
dre une puissance impérialiste contre 
une autre, sous un verbiage nationa­
liste ou "socialiste".

NOTRE ACTIVITE

L'inévitable élaboration théori­
que qu'exige la reprise de la lutte 
prolétarienne après 50 ans de creux 
quasi-ininterrompu.

L'intervention organisée, au ni­
veau international, au sein des lut­
tes en vue de contribuer au processus 
qui mène à l'auto-organisation et à 
l'action révolutioi\paire de la classe 
ouvrière.

1


